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TRADUIT DE L' ANGLAIS. 

Malheur an hon esprit dont la pensle altiere 
D'un coBor independent s'elance tout entiere, 
Qui respire un mir libre , et jamais n'applandit 
An despotism* en vogue , a 1'erreur en credit. m 

Mais ferme dans ma route , et Trai dans mes discouri , 
Tel je fus , tel je suis , tel jo serai ton jours - 

We travellers are in wry hard circumstances. Jfwe say 
nothing but what has been said be/ore us, we are dull 
mnd we have observed nothing. If we tell any thing new » 
we are laughed at as fabulous and romantic; not allo- 
wing either for the difference of ranks ( which affords 
difference of company) , or more curiosity , or change 
of customs that happens every twenty years in every 
country. (Lady M. \V. Mohtague. ) 
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CHAPITRE X. 
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Route die Pavie. — CanaJ. — ^tipagao, — La Gevto*** — 
Pavie. — r Chateau, — Fojiderie. — Steady nuova, — : 
Pont da. Tesin. — Palais, — Tours. — PtStrarque. — 
£glises. — Saint-Michel. — Duomo. — San-Pietyo in 
ciel d*oro. — Saint Augustin et Boccace. — Theatre. 
— TJniversite. — Arrivee de Napoleon a Pavie , et sa 
visite a Funiversite*. — VoHa. — Colleges. — Caccia, 
Borromeo et Gthistieri. — Soci&tf . 

La distance de Milan a Pavie., seconds ville impjS- 
riatle du royaume Lombardo- Wnifien , est de vingt 
milles. La belle et large route quiy conduit traverse 
une plaine de'Jicieuse ; elle est ombrage*e de beaux 
arbrep , et Ton a presque constamment la vuq de ce 
canaL qui , avec ses dijferentes branches tributaires , 
portel'abondanceetle; commerce dans ces deux vil- 
les. Ce grand ouvrqge de navigation iuterieure a e*te* 
commence sous le gouvernement republicain de Mi- 
lan , en 1 179 ; et les deux canaux qui furent creu- 
ses ajors , unissaient Milan avec l'Adfla et Je Tesin , 
et lui fournissaient de l'eap^ la seuje c{iose qui lui 
manquat. Pqur, £tendre et perfection qer ces car 
naux , Tun des usurpateurs de la famille Sforza fit 
chercher en Toscane cet homme dont le ge'nie se 
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pretait a tous les arts , a toutes les sciences , Leo- 
nard de Vinci , qui , comme le premier m&anicien 
de son temps, fut employe* a perfectionnerleur plan 
et leur construction* Le peintre de Joconde et de la 
Gene surpassa dans ces ouvrages tout ce qui avait 
ete fait pour les canaux de la Brenta , qu'on regar- 
dait comme les chefs-d'oeuvre du siecle.-Sous la do- 
mination des Sforza , les travaux continuerent , et 
Ton suppose que le canal de Milan a Pavie a 4X6 
acheve* alors. Plusieurs lettres du due Gale*as- Marie 
Sforza , datees de i47?, qui ontete'eonservees, con- 
tiennent des or dies au capitaine de son pare ( ad- 
ministrates des eaux et forets de ce temps) de con- 
tinuer le canal de Binasco a Pavie , et de ne pas 
cpargner ses b o is , mais de faire couper tous les ar~ 
bres qui pourraient fare utiles : en 147 5 , ilordonna 
a son ch&telain de Binasco d'envoyer des bateaux 
et des barques h Pavie* 

Tel fut Pe'tatdes arts utiles en Italie,memedansle 
declin de sa liberty et de sa prospeVite^vers la fin'du 
quinzieme siecle ; mais quand elle fut soumjse a la 
tyrannie ^trangere , tous ses grands ouvrages deqli- 
nerent avec ses kbertes ; le superbe canal de Milan 
s'encombra par la negligence, et devint nuisible 
plutot que profitable a la ville; et, perdant enfin le. 
nom de TSlavi^lio grande, il fut appele* par les pay- 
sans Navigliaccio ( grand vilain canal ) . 

Sous le gouvernement espagnol , une faible ten- 
tative a 6\6 faite pour restaurer le canal pres de Mi- 
lan ; mais l'entreprise fut bientot abandonnee , et 
l'endroit ou Ton essaya vainement dfe fair e une boli- 
de, porte tou jours le noni expressif de conca falla- 
ta. Marie-Therese , quand elle chercbait a se fendre 
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populaire, parut vouloir s'occuper de Get ouvrage 
long- temps neglige* : elie fit nettoyer et Sparer le 
canal jusqu'a deux ou trois milles au-dcla des portes 
de Milan , mais elle s'arreta la. Les Francais arri- 
verent. En i8o5 , un decret du nouveau gouverne- 
ment italien ordonna que le canal.de Milan a Pavie, 
et de la par le Tesin jusqu'a la Me'diterranee , fut 
complete. Un autre Sforza parut dans Bonaparte , 
un autre Leonardo se montra dans farea (i) : en un 
espace de temps inconcevablement court , les inten- 
tions de plusfeurs siecles successifs ont e*te* noble- 
ment realises ; et la navigation inteVieure poursui- 
vit son cours vivifiant , dans les lieux ou la tyrannie 
ay ait monopolist les beautes de la nature , oil Tarn- 
bition avait souiHe* les eaux du T&in du sang de ses 
sujets. (2) 

(1) Let ouvrages constants sons la direction de Tinged 
nieur en chef Parea honorent son genie. Ce gentilhomme 
est un artiste du pays ; et son exemple prouve que les grands 
ouyrages publics , tels que le canal et la route du Simplon , 
avec l'arc triomphal qui la tenrnne , sont plus propres que 
les academies , avec tous leurs prix et toutes leurs exposi- 
tions , a faire naitre et a nourrir les talens. II a 6t6 calculi 
que la construction de ce canal , par la facility des transport! 
et par les irrigations qu'il procure , a double" la valeur des 
terres , et consideYableraent enrichi les fermiers et les pro- 
prietaires de ses environs. (Voyez Pavia, dal marchese 
Malaspina. ) 

{2) La plaine a travers laquelle le Naviglio passe actuelle- 
ment ^iait la foret de Windsor des dues de Milan , consa- 
cree dans un circuit de quatorze milles , a leurs chasses 
royales. u I ducbi di Milano tra Pavia e Binasco forraato yi 
)» avevano un gran parco da caccia di circa quatordici mi- 
» glia di giro. 71 — Maxaspi* a. 

Gette plaine a £te aussi le champ de celte fameuse et ter- 
rible bataille entre les AJJemands et les Francais , ou leur 
roi Francois i«* fut fait prisonnier de Charles-Quint , lc 24 
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L'endroit ou Ton relaie a moitie' chemin entre 
Milan et Pa vie , est le bourg et 1'ancienne forteresse 
de Bfaasco. Pendant que Ton chaugeaitles chevaux, 
et qu'on reparait la voiture > nous visitames le vieux 
chateau , dont 1' aspect est beau , et dont la conser- 
vation est e'tonnante. II avait encore beaucoup de 
traits de son caractere feodal , quoique ses fosses 
soient combles et son pont-levis abattu , car il e*tait 
rempli d'faommes arme's , les uns en sentinelle \ ses 
portes , le*s autres se montrantli toules ses fenetres. 
Mais Tinscription placee a son entree , qui indiquait 
que ce monument e*taft devenu une caserne pour la 
gendarmerie autrichienne , dissipa toutes les illu- 
sions que ces images avaient excitees. ' 

Ce chateau est illustre' par le souvenir de la belle 
et infortunee Beatrix Visconti. La , elle fut empri- 
8onne*e )>ar tin mari qwi Jfeigaait d'etre jalouCx pour 
se de*barrasser tl'une'femttie qu'il n'aimait plus. De 
la , elle fut conduite au supplice , protestant jusqu'a 
la fin qu'elle e'tait innocente (ce dont persotiue ne 
doutait , pas mime son cruel e*poux ) . ( t) 

A quelques milles de distance de Binasco , et dans 
le milieu de la pkune si fatale au royal preux de 
France , ou la cberalel-ie vft 

II meglio cTella notiltate 
Di tutta Francia alia campagna estinto ; (») . 

♦ferrier i5a5. De lail ^criyit a»a mfcre : Twt eiP pwilu , 
for* I'hxmneur. 

( i) BiSatHx'Lascaris, i&ttiAe de Philippe-Marie Visconti. 
'Quand on h mit a la torture, elle avoiia tdus les crihies 
qu'on voulut lui imputer ; ftiais quand on la cotiduliit'a l'e- 
chafaud *, elle d<5clkra sotennellement son innocence , et 
mourut en la soutenant. 

(a) Ariosto , canto 33. 
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Too trouve la plus belle e'glise, le plu3 int&essant 
et le plus magnifiquede tous les monasteres d'ltalie , 
la Certosa ou Chartreuse de Pavie. Ce temple , ce 
colifichet , si vastedans ses dimensions , si minutieux 
dans ses details, si massif et si brillant, est separe" 
de la granae route par une belle avenue , et se de*- 
robe aui regards dans Tenceinte autrefois sacree de 
ses ancienne$ murailles. 

Les crimes de ces chefs militaires, qui devinrent a 
une certaine e*poque de I'histoire d'ltalie si formida- 
bles h la liberty italienne, etaient souvent accompa- 
gues detalens qui produisaient presque l'effet de ver- 
tus. La meme energiequi lesdistinguait de leurs con- 
citoyens et leur donnait une supre"matie momenta ne'e 
dans les temps dangereu* , se t our n ait pendant la 
paix vers les ouvrages publics , dont le planetl'exe'- 
cution employaient leur activity surabondante* 

Les Visconti , qui usurperent dans le quatorzieme 
siecle le duche* de Milan , Etaient remarquables en- 
tre les signoretti liranelli d'ltalie , par Fatrocitd de 
leurs vices prive*s et la splendeur de leurs qualites 
exterieures. Cependant les Edifices qu'ils ont eYige's , 
moins utiles que ceux des aventliriers paysans qui 
leur succederent ( les Sforce) , Etaient principale- 
ment destines a des objets militaires ou religieux. 

Jean Gale'as Visconti , seigneur de Pavie * par un 
acte de perfidie horrible s'empara des e*tats de son 
oncle dans le Milanais ; et il a &e* accuse de l'avoir 
assassin^ avec deux de ses fils dans la prispn oh il les 
avait fait enfermer. Bientot apres les Milanais furent 
obliges de le reconnaitre pour sou vera! n , parce 
qu'ii avait obtenu de Venceslas , roi des Romains 7 
ce duche qui , naguere , avait e*te* une republique li- 
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bre (i). II commenca a illustrer son royaume usurpe* 
par des ouvrages publics ; et sa conscience et ses 
craintes lui inspirerent de batir des eglises et des for- 
teresses. Alors s'eleverent la forteresse de Pa vie et 
le Duomo de Milan : la fameuse Certosa de Pa vie f 
abbaye de moines carthusieos, fut construite et do- 
tee pour expier la mort de son oncle , ou , comme 
le dit la chronique italienne : ad espiazione dellc 
sue colpe e redtnzione detVanima. Galeas elait un 
des plus devots souverains de ce teYnps. II fit des pe- 
Jerinages a la Vierge (2) , suivi de deux mille hom- 
ines armes (sa garde ordinaire , suivdnt Tbistorien). 
Quoique ces actespieux fussent tou jours sui vis de 
quelque crime atroce , il e'tait dans la faveurspeciale 
de tous les e*veques de Lorn bar die; et'quand il posa 
la premiere pierre de la Certosa en 1396, il sortit 
de son cMteau de Pavie accompagrie* par les ev6- 
ques de Pavie , de Novarre , de Feltre- et<le Vicen- 
ce , avec un corps des : principaux ecclesiastiques de 
ses doraaines. 

. • L'e*glise et le monaster e furent Aleve's avec des 

(1) i3 9 §. 

(2) Ce ful a Toccaston'd'un de ces pfelerihages <jae son 
onde Barnabo , sortantpotar idle* a-sa rencontre , fut said 
par ceueveu ; *et Viepow&te de -ses Ittits. Atout; prendre , 
ccpendant ,>le& parties Itaient Igales ; car son oncle avait pr&- 
cedemraent tache* de'le ruiner. Le fds aine* de Jean Galeas 
*^t£ ; le f I^rbn de son'sieele; raais, ay*ntfait de>orer par 
-ses chiens tplusieurs- de 'ses sujets'inilanais , il fut dtfpos£ et 
wis a mort. . L'usurpation de Sforaa auiyil bientot. • La fille 
de Jean Galeas epousa le due d'Orleans , qui devait , de son 
droit , sncfe&ler' atf Vtache' de Milan , k fetite tfn^ritiers males. 
De lavfaife&Hea pretentions de la maison de Valois , et les 
guerres qui ont rendu l'ltalie le tombeau de tant de Fran* 
cais. 



frais e*normes et une magnificence excessive.En trois 
ans , les Mtimens furent assez a Vance's pour recevoir 
le prieuret vingt-quatre moines delordredes char- 
treux. Les immenses terres , donnees par le fonda- 
tear, rendirent le coayent Vun dks plus riches de 
T/talie ; et , par un codicile de son testament , il or~ 
donnait aux moines d 'employer tous les ans une cer- 
taine somme de leurs revenus pour leperfectionne- 
ment et l'emlxllissement de l'e'difice. Des donations 
successives augmenterent la richesse de cette mai- 
son ; le ge'nie et le talent contribuerent en divers 
temps a sa decoration ; et les cloitres de la Char- 
treuse devinrent 1' atelier de Luino , Giacomo deila 
Porta , Procaccini , Sacchi , Guercino , et d'autres 
e'galement c&ibrea et habiles* Quoique commencee 
dans le qusttorziemesiecle, les artistes dltalie-y tra- 
vaillaient encore dans le dix-huitieme ; mais les ira- 
vaux de quatre cents ans paraissent a peine suffisans 
pour avoir produit ces details infinis , ces scupltu- 
res , ces ciselures , ces statues , ces ouvrages de bron - 
ze, d'or , d'i voire et d'el&ne, cette immensity de 
pierres precieuses, de mosai'ques, de peintures, de 
fresqnes , toutes ces merveilles de l'opulence et des 
arts qui decorent les chapelles , les choeurs , les sa* 
cristies , • les autels et les mausole'es. Meme le lavatoio 
des moines est cou vert de bas-reliefs , de bustes et 
de pierres gravees du travail le plus exquis;etsa 
magnifiqne fenetre a employe', pendant des annees, 
a lapefature*deses' vitraax ,le talent «de Gristdforo 
Mattel's, qui nel'a tef minee qu'en i477* 

Au milieu de cette silencieuse et solitaire, magni- 
ficence s'eleve le.mausolee du meurtrier , fondateur 
de ce monument , Giovan Galeazzo Visconti. Les 
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moines eVigerent ce superbe tombeau a la memoire 
tie leur bienfaiteur un siecle apres sa mort , peut« 
etre pour dormer Pidee a ses successeurs les Sforce 
de marcher sur ses traces ! Pellegrini est Tarchitecte 
qui coramenca la Certosa , et Giacomo della Porta 
l'acheva en i56s : ses feuillages arabesques et ses 
ornemens delicate sont de Gristoforo Romano , et le 
tout est du plus precieux marbre de Paros. Cepen- 
dant, quand tout fut terming , quand on n'attendait 
plus que la cere*monie du transport des restes mor- 
tels du puissant Visconti , et quand Purne glorieu- 
se , soutenue par la Renomme*e et la Victoire comme 
emblemes de ses conquetes et de son immortality , 
e*tait ouverte pour recevoir ses os , aucun Itre vi- 
vant ne put dire ou ses os reposaient ; sa tombe e*tait 
ignore*e , comme son existence e'tait presque oublie'e ; 
ses faits e'taient conserves dans les chroniques , mais 
personne ne les lisait ; et son souvenir etait efface' 
dans tous ses vastes domaines , excepte chez les moi- 
nes reconnaissans de la Chartreuse. Ce Visconti avait 
cependant etc* le grand cap itaine de son temps. Dan* 
te , PeHxarque , Tasse , Arioste , les places oil repo- 
sent vos restes sont bien connues et bien reVerees , 
malgre' l'indifference de'daigneuse avec laquelle vos 
protecteurs militaires (i) vous ont regarde's ! Com- 
bien de pas Strangers se sont dirige's en pelerinages 

(i ) Quand les Scaglieri de Verone commencerent a se las* 
ser de leur illuslre protege* Dante , qulls avaient attire* a 
leur petite cour , un de ces princes lui demanda insolem- 
ment , au milieu de son cercle , pourquoi un bouffon divert 
tissant etait pre/ere par les grands a des hommes tels que 
lui. Dante repliqua : La sympathie el la ressemblance pre- 
duisent Vamitie et la preference. On concoit que le poete 
fut bientot banni de la cour des Scagiieri. ( Voyes Petrarca 
renim memorabiUum. ) 
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vers Vos cU&sses sacrees ! et cesbommages eontinue- 
ront dans la suite des ages , quand les Scagberi , les 
Vwcotiti (i) , 4es ftsti , n'auront d'atutre place-dans 
la mtooh^hfumafme^cj^'Celle qtriletirt e*te*a*xjordee 
dans vos ouvrages et dans Fhistoire de Yotre -vie ! 

En sortafet de4a magnificence dutemfrieiet detous 
ses Mtimerfs adjacens , en retrorrve avec plaisir , 
dans les clottres , la ndbte simplicity qni convient a 
une grave retraite tnonastiqtie. Derrifere trae belle 
fabriqtie , autrefois occupee par le prieur , el reser- 
vee pour la reception des Grangers et des'pelerins de 
hatrt rang, sdnt les doitres incrostes d'ornemens et 
de bas-reliefe en terre carte , ef qui servent de por- 
tiqae a vingt-quatre maisons isolees.'C'e'talt les cel- 
lules des moines , dont chacune contenait dear cham- 
bres , tin petit jardin , et nne fontaine avec nn siege 
demarbre.-Un tour servaita fettr faire passer tear 
nourriture ; car il n'y avait point de communica- 
tions entre les freres, excejfte a IVglise. Metis avons ' 
passe pres d'nttelieure dans Tune deees cellules qui 
e*tait restee exactement dans l'etet oil son dernier 

(j) Giovan Viscenti, fondateur de la fortune de cette 
famiUe , votflut etre le patron de Petrarque , qui , pendant 
an certain temps, demenra dans sa ma won. Ge Visconti 
etait tan grand e&mtaine dans tettte la force du tenae ; il 
£tait archev&jue ae Milan, et quand il affecta d'exercer un 
pouvoir temporel sur ses concitoyens , le pape Clement vi , 
effiraye* de *on irifltrence eroissante , hii envoya un nonce 
charge* defhti declarer qu'il devait opter 'entre les deux po u- 
voirs v «pirituel et temporel. L'^veque , apres avoir c£lebr£ 
la messe devant le nonce avec une grande solennite , le tit 
approoher, et, tenant an crucifix d'une-maui et une £pee 
de 1'autre , il dit : « Voici mon pouvoir spirituel, et voila 
mon pouvoir temporel. AUez , elites au saint pere qu'avec 
Tun je saurai defendre 1'autre. » II fut en effet un vaifiant et 
fier guerrier , et , de plus , un thcologien Ires-orthodexe. 
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habitant l'avait laisse'e il y a trente ans. Il y avait 
quelque chose de melancolique dans les peines qu'il 
avait prises pour embellir ce jardin de trente ou qua- 
rante pas de circonference : il avait peint ou orne* 
d*une autre raaniere chaque pierre de la haute mu- 
raille; sa petite fontaine dtait tellement surcharged 
de decorations, qu'elle avait Fair d'un jouet d'enfant. 
Le sol e'taU une mosaique , et la profusion de fleurs 
devenues sauvages et degenerees , qui pointaient a 
travers les gazons fletris , montrait quels efforts il 
avait faits pour trouver le moyen de s'oceuper dans 
cette tristeete'troite solitude. On voyait dans un coin 
un figuier couvert de fruits, qui n'etaitsans doute 
qu'un rejeton quand il avait abandonne* sa cellule. 

Les appartemens du prieur sont vastes et nobles : 
tine grande salle de l'attique , a present rem p lie de 
grains , a servi , dit-on , de prison a Francois i er , 
apres la memorable bataille de Pa vie* 

Un des premiers actes du systeme de reTorme de 
Joseph ti fut la suppression de la Certosa de Pa vie. 
On fit des pensions au prieur et aux moines , et on 
les obligea de rentrer dans ce monde qu'ils avaient 
fait vifeu d'abandonner pour totijours. Quatre pr&- 
ties furetit appoints pour ofiicier dans 1'eglise les 
dimanches et Fetes, et un sacristain fut nomine* pour 
en prendre soin. Excepte - un petit n ombre de tableaux 
que l'empereur fit emporter a Vienne , et quelques 
autres qui ont e*te pris par les Francais (i) , l'eglise 
et le couvent sont encore aussi riches en peintures 

(i) ttA Sagrestia nuova contenaitla meilleore collection 
de tableaux. Les Francais en ont emporte* trpis de la plus 
grande valeur. En 1798 , a la dissolution du couvent , la bi- 
bliothcque du prieur et tons les tresors de sea appartemens 
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et en objets precieux , que dans les jours de leur 
plus grande prosperity 

Ge fut dans une belle matin&d'automneque nous 
visitames la Certosa ; et quand nous pass&mes les 
pesantes et magnifiques portes qui conduisent a sa 
yaste cour , Faspect qui se de'ploya a nos yeux nous 
fit une impression profonde. La noble facade de P£- 
glise , couverte d'ornemens et de sculptures , 1'ar- 
chitecture gothique des bat i mens , Therbe qui per- 
cait a travers les pave*s , Vecno de nos pas , la solitu- 
de , le silence , un melange de splendeur et de deso- 
lation , tout contribuait a frapper les sens et l'ima- 
gination. Au milieu des fragmens d'une ch&ssebrisee 
nous yimes nn chariot rustique a derai charge* de 
foin ; une jeune femme assise sur le brancard allai- 
tait un joli enfant ; son fuseau e'tait a ses pieds , et 
son mari ( le gardien ) e'tait occupe* a recueillir sa 
petite recolte. Quel groupe dans les cloitres d'une 
chartreuse! (i) 

* L'impression que nous laissa cette fabrique e'tait 

furent enleves. Les Francais sont accuses d'avoir arrache* les 
plombs dans plusieurs parties des cloitres , etc. etc. ; mais on 
doit admirer qu'ils se soient conduits avec autant de mode- 
ration dans la chaleur de la conquete. Le pallium de quel- 
ques-uns des autels , entierement couvert de pterres pre- 
cieuses , et plusieurs autres incrustes de diamans ? auraient 
pu enrichir la collection la plus magnifique. 

(i) Un gentilhomme milanais m'a dit qu'jlse souvenait 
parfaitement d'avoir vu le procureur de la Certosa venir a 
Milan pour des affaires , dans un beau carrosse a quatre 
chevaux. Ces riches professeurs de la pauvrete avaient des 
domaines dans tontes les parties de fa Lorabardie. Leurs 
tenanciers et. fermiers yenaient par centaines regler leurs 
comptes au couvent ; et les moines de cet ordre paspaicnt » 
a l'epoque de sa dissolution , pour les agriculteurs les plua 
eclair& et les plus habiles. 
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singulifere*, nous eprouvkms le d&ir de netrouver 
aucun objet tres-interessant dans ce qui nous restait 
a voir. Nos sensation* avaient 4M assez vives pour 
nous faire craindre d'en recevoi* trop tot de. nou- 
velles. A quatreuiiUes itaUens>dkla Certosa* , an bout 
d'une beUeaveuue- plantee d'arbres , dans uu$ plaine 
que sa fertility a fait nommer jar din de. M&n, s'e- 
lfev.© la viUe imp&riale>dePavie. A i'eutree de cette 
di sertia tonre (villa des cent tours) Ton trouve 
l'ancien chateau, des. Vistconti 9 laagnifique daps ses 
mines. LW nou^uijoatraparjxju ses, fenetres cintreea 
en pierres et bien conserve^celle de la chanabre de 
Pdtrarque : elle etail oouverte de pfentes. sauvages 
qui tombaient apli|sie4Arspied*enguirlande*flottan' 
tesv Pendant que ncmdtionskl'eiaminer, la femnie 
d'un soldat ( car taut ce qui est habitable dans ce 
venerable edifice , e&t une. caserne autrichienne ) 
e'tendit une chemise pour la faire seeder sur le feuil- 
lage. Les fenetres de la galerie oil Petrarque entre- 
prit d'arranger ses precieux znanuscrits (i) qu'tro 

(i) y arrangement de ees waauserfts, qui renfermaient 
tout ce que la richesse , la puissance et des rechercfees suivies 
avaient pu ebtenir de plus precieux. en ce genre , a ei£ une 
source de dence* pour Petrarque * et c'e*tait probablewent 
le principal lien qui I'attachait k Visconti , sou& la protec- 
tion duquel il Cut toujour* asgea lifere. 

Quand Farmed de Francois i er saccagea Pavie , le palais. 
des Visconti , le plus npble et le plus ancjen d'ltalie , fut 
endommage* d'une raaniere irreparable. Le general Lautrec 
eut pour sa part du butin la galerie des manuscrits , qu'il 
fit emporter. en France, apres avoir pill£ la ville, et fait 
passer les habitans au fU de Tepee. 

Les preux francais et les rois legitimes n*£taient point in- 
ferieurs aux genlraux parvenus et aux usurpateurs , dans 
1'art militaire de la spoliation. II est de fait que les sie'ges 
et les sacs de villes ont e*te , dans tous les ages, egalement 



spirited d*p»te lyair teQjeiUig, tftojeat c&w&tm. 
de caaturca de p*»te , et d'wtra artwiep^e k toi- 
lette xattitotre q&i tihthimk <w*> **yww 4* adeil 
uoe odetfr cite otfh? «t ffe 4»*p*» 

. £^&K^d^ifeex^H««t mad ete <b atodufeatauot aV 
raestiqu* dtt mapeB-Hg*, m* mt ufc^6c*iteod6iM 
d'une rftendud el dtotrai»paiitan«e preapwa^alfls. 
Ge battnmttt^b&M^ par J?s^fia*fais, poor 7 rft»< 
blir une fetnitarte <k*an6tiA et ua arsenaL La , dim- 
menaea maehi»ta«t l«pkfthq$rfniccb romtgefiby* 
drauliquej ftorcnt cenaferuirtav D£» &0lft*d'atti)kvi* 

s&nglans .et eruels. Que ceux qui etaient presens aux hor- 
reurs des sieges de V Espagnfc (qui n'&siient cfcpendwrtpa* 
conduit* pac des enaerais', tow pa^d^j^iw ), disent c* 
quils sayent de Badajos. et de Saim>S4bastieji. Ce xaare'cjial 
Lautrec a eu trop de part dans les affaires cTltaEe , au sei- 
zieme siede , pour he pas nieVitter que nouy en disions un 
jBot cjipmgantL ltd priDKapatemeat ,qai engage* ton 
maitre dans cea deauu&h^B feusdea et fatale* r daxy* lesqueUea 
les seuls talens qt\'ilpossddat, le courage animal etVhabilete' 
militaire , pouvaienrelxe utiles ;'car', de*nue* d'csprit et dHns- 
traction, k*6%a& rien an temjp* dc pttfaL tilty* dan* M 
armes depute *oa ^a£s«^ Vj ^a^c^&ifapid^8 ea Itelie lui 
Valurent le gouvernem^n^du Mdanais. Se« seuls instrument 
de c&mination Etaient la tcrreur et la violence. Hautain, 
imp^tieu*, £rd»d eU fa*ciuefce , it £tett> dgfetfe c&tftiie indi- 
vidu ef c<>n}rae : pu^a«yei «t(doir prgtwil) et, 80% impe'HioMta' 
lui firent commettre des fautes qui deyinrent tres-nuislbles 
aux interets du rpi. C'est par suite de scs mauvais conaeils 
. que Trancois fut chasse de Milan , de Pavie , de jLodi , de 
Parme et de Plaisance , par un sojdafc Ralien , Prosper Co- 
lonne; comme TAutrictie futdepuis expulse*e dfcs m^mes 
Villes par un autre capitairie italieri. Apres la malheureus*? 
affair^ de la Bicoque , Lautrec ne reconvra jamais sa repu- 
tation ; et, quoiquil fat toujour* le premier favori de soa 
roi,dont la niaitresse ( la comtcsse de Chateaubriand) ^tait 
sa sdeur , il mourut deshonore , n'eoiportant les regrets de 
per8onne , et' ne'recut les henneurs funebres , par la charita 
d un seigneur espagnol , que vingt ans apres sa mort. 
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et de genie y avaient e*te* Stabiles. Le grand nombre 
d'ouvriers employes a la fabrieattaa des armes a- feu 
et des canons , encourageait au travail , et dooaait 
des moyens de subsistanee a la pafctie la phis pan- 
we dela population ( i) \ Cet^tablidfeemeot 'est main- 
tenant abandonae* , et eeux qui y travaillaient re*-> 
doits par consequent a mendier ou achemher d'au- 
toes manieret <Te*ister. Lesxanons ikecessaires pour 
k defense de l'italie autricbienne , out &e* envoyies 
topt prepares des arseuaux de Vienne , ntesure qui 
ne s'est pas trouvee saas inconvenient; car a leur 
arriv.ee on s'est apercu qu'ils etaient trop petits pour 
recevoir ks balles fondues par les Francais , donjt 
les pieces etaient <Fun autre calibre que ceHes qui 
sont fabriquees sous la direction du conseil aulique. 

L'on entre dans la plus grande rue de Pa vie , 1$, 
Strada mtova , par unesuperbe parte d'arckitecture 
grecque, construitepar le precedent gouvernement 
sous le prince Eugene ; on 1'appelle Porta sab Vito. 
Cette rue est terminie par la Porta del ponie Ti~ 
cino. Ni Puneni V autre de cesportesn v e*taient acne* 
veesen 1.819. Mais qupique les habitant les doivent 
a leurs derniers gouvjemans , les couru'sans munici- 
paux de cette cite, toujours tres~imperiale, le$ 

{ 1 ) Suiyant le marquis Malaspina , la fonderie avec aes 
Scales , etc. etc. rapportait un million de livres italiennes 
au treaor de Pavie. a La maggior parte della cui gpmma 
y ( dit le marquis ) ridondava al beneficio della citta y 
I dont la majeure partie etait employee au be*n£fice de la 
ville). Pres de l'arsenal, le dernier gouvernement ayaifc 
fait planter une belle promenade , ou corso , pour les habi- 
tant , sur le terrain autrefois convert par les mines de la 
citadelle ; elle est formee par quatre rangs de beaux arbres 
m&es de beaucoup (Tarbust^a. 
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out dediees h nostra ttugusto soorano (i) du jour J 
Dans la Strada nuoua sont les principaux palais 
de la noblesse de Pa vie, qui nou* avaient 6t6 deV 
exit* par u» des membres les plus spirituels decet 
ancienecwps, coxnraee'tant Spasgaolosissimo 7 terme 
employe* dans cette partie de FItalie pour exprimer 
J'uliracisme , ou un parti plein des vieux pre^ug& 
tspagnols, et dlvoue' aux descendauset represen- 
tans de Charles-Quint. A Naples , au contraire, £tr« 
&pagnolqsi$sim* dans oe moment 9 serait tout *u- 
toe chose/ 

X^es palais de cette rue torabent en mine j ils soot 
entremets de boutiques, d'eglises, de colleges, de 
caf& , de thetoes etd'hospiees* Le. matin , cette km* 
gue^ msas eVojjte avenue (quoique placee au centre 
de la yiile, quoique aoostituast eHe-meme la ville f 
car )es rues lat&ales sont en petit nombre, et peu 
spacieuses ) , est encore inanimee , et n'offre presquc 
pas de mouvement de commerce 5 on assure qu'U a 
iie ruine* par les dernier* cbangemens. Le soir , la 
Strada nuova est le icprso , oil ae promenent quel- 
que* nobles dans leurs voitures, et les jeunes e'tu* 
dians de r university, que nous primes d'abord pour 
des ,offiei&» a demi-solde* Kien de plus militair* 
qaeleur air et leur demarche , surtout en y ajoutant 
leur petit chapeau retrousse' ; car F university de Pa-, 
vie n*a p&s repris le costume monacal , et les jeunes 
gens oat toujour* la mine d'e'leves de I'&ole poly- 

• (1) II n'y a pas moitis de quafre inscriptions sur les por- 
ted du cot<&. de Milan , qui 4e disputant 1'une a l'autre la> 
pahne de la servility et du mensonge. Je les ai maintenaDt 
sous les yeux; mais je ne veux point falre circulef des e*lo- 
ges non ineVites , e^alement feonteux poor le raattre qui le* 
r-ecoit et pour fe» esckyes qui te* dp*Aei& . 



technique de*Paris;'Les pistons de tous range «4*dfe 
toiis ages sottt f*ele9 avec4es eanrosses , et aertent 
pet* pifaiiar ftfcsvo (preach* • le ftttifr)} eVtt aiflsi 
qu'ife appellentavaler^dela poossftreyet^sjritier ei*- 
tre deux ran gees tie haiites umratBes eehaaflees ,<p$i 
fbTTJa^friiteespec^ Gef)enddrif y Wcifficiafc 

*TrtrfcWenii s^tttidctat sbi* tea i l^<g^ae& *etl*4e$ 
tentes des cafes, ftaiient' lent cf^rtWa^ ner <&frp** 
sans , «ft parleht aHemaad.- • '-••r ; ^ t ' 1 
^&tmd& nueva se tern^itte^lft^tle et au^ont 
du Testa. Ce pont est un des objets les pltftftrarieuit 
d'Halie , et l*im des monument ie*plttstfrappaft4 de 
&otfvite* et de l'energiedes Itfetliei^^^moyeft ^ge^ 
jxrafte-tia les tmv^ages^titfth^ puftfejtfcs U a^ 
£tar£en »r3St , petidartti^GtoVdtttei A Matldello 
#aft/to£fe**adePavie.Sa ktti^ttfettdetrtfs cents 
pieds , sa lai^ew* diw*e ; efe *est eotivert pat 
fan toit fort exlraardi^t^mettt'eetastrdit, soutenu 
par cent cokmnes de^ramt. ^da^d ntMto ti^ejr le 
porit du Teste , ii jftait^etteowibre' de petits oratoi* 
res,.et deohapelles rolaiftes^^'ykijiart edrisfceree* 
h la Viefge 9 raaiVerigees' pbu* e*cke*^a<<ii&ixte 
temps a la piet£et a la ch^W.-fibaqwe'stiaticih , l en-t 
richiedHin reliqudire* e*tait£ardeVpar «b brtrjant 
soliiciteur eu habit de peterfe , dentendanl; M+m , 
att nom de la Maddtie et de touS les saints qui , de- 
pais la restatiration , out prJs le jibnt sons Itiur pro- 
tection speeiale* Une circonstante singuliere , c'est 
que tandis qu'un de* bouts del ponte del Tiefap , 
est garde* par les soldatis , douaniers , officiers de po-» 
lice, etc. , de VAutnche , l'autre est prote'ge', par les 
forces de S. M. sarde \ le Tesin e*laat la -limite qui 
'separe actuellement les pos^essio&a legitimes de ces 
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autocrates respectifs. Combien de teinps plaira-t-il 
au ciel de maintenir cette repartition de sa grace 
divine ? C'estce qui parait a present tres-douteux* 
Quoique Genes ait et^ depouiilee pour arrondir le 
terrHoire du geolier des ALpes, et |e mettre en ejtai 
de fair e t&e a dea jacobins francais possibles , ce- 
pendant, il nous a, assure* que S. M. I. sent un 
tendre penchant pour AJexandrie , et le pays enyi- 
ronnant , jusqu'a la Bqcchetta , penchant qui pro- 
bablement ne sera pas long-temps sans etre satisfajt^ 

La principale rue de Pa vie est coupee a angles 
droits par d'autres rues encore plus anciennes , oik 
tout est trist , desote et silencieux ; quelques-nnea 
sont terminees par des places qui s'ouvrent deyant 
des palais maa$ifs , dout les fen£tres sont degarnjet 
de chassis , les por tea demontees , et les baleons top*- 
bans surde beaux portiques mines. L'herhe conyre 
le sol de tous cotes. Daqa une de ces rue&late'rales : ,~ 
onznontre Pemplaceineot dn j&lais imperial ., dan#. 
le temps ou Pavie e*tait une capitale rpyale. Ce palais 
e*tait celui de The'pdoric , sou vent cii£ dans l'bis^ 
tpire de plusieurs invasions barbares. II existait en- 
core dans toute sa grandeur gotbique , au onz&me 
"siecle , quand il fut de*truit par une insurrection pqr 
pulaire* contre la tyrannic d'Henri iu 

Le nombre de ces Edifices extraordinaires qui out 
fait donner h. Pavie le nom de citta detfe cento Tor- 
re , est considerableinent diminu,e . Parmi les deux, 
tours qui snbsistent,, ft en est, une quj est encore atr- 
tacheed'une maniere efrayante a la casa fielcrede% 
elle a cinquante six metres de haut» I/autre appar~ 
tientala casahlatnb ; et toutes deux sont conside'rees 
comroe des margins 4'une grande noblesse, L'in- 



tenfton originaire de ces terareHes ^tait.Ia defense: 
•interieure, ayant que la poudre a ciknon et iarlille-: 
rae fusse&t confines. Mais ce dessein p*iauii£de'g£*> 
aeYa bientdt en on esprit de rivalite' tit d'ambition : 
Hue tear jokrtea b mafeon cfufc noble, detiirt uni 
ajoate' necessaire a sa grandeur , une* preute de soil' 
rang et de son importance ; eft ui*r mot , elles deiriti J 
rent lesensefgnes Visibles d'nne iratiite* pueYite. C'est? 
daris une de ces tours , que du tefeips de Th^bdorte , 
roi des Goths, le celebre B&2ti*s fut enferme*, et 
qu'il coin posh sun tra?te*rf* CbHs&lMfoHe phifoso - 
ph/ice ; la tour a porte* Son nom tahtqtfehe a e*ist& * 
Sur le sol ou elle rftait b&fie, s'eleVe aictueHetaent' 
la easa Malaspina r dont le maftre' e*eiaire**d phc£- 
a son entree un bnste de TilAistfephilosopbe, alvec 
u<M? friserrption tres-biew adatptee feite" par l^bbe*' 
Mofeffi. ©ir sait que ce confctrf roitfaw netfuitta sa : 
prison que potrr 6615 execute* ,* sur le terrain qui 
avdistae&m Pieimih del ettm* 

Bhe autre de* ces tenors , beureuseinierit' afcattde* 
xnaintfedaiit', e*tait*nomffie*e Torre defy beta in Grift, * 
paree qu'eill^avafP faforme d^unepyramiderenve*-- 
se*e» ElfeneTneVitecfetk-e citrfe' que cotnme traexem- 
ple*fc la perversity du gout a' F^poque dir eWca etc* 
construite. Cette tour, appuyfesaf son apex, e*tait 
pre3 dei lit cast* Ofiintri&. La: difficUlte*, etnon la 
bemttd;4to&i te gw$ft> dbttritant dans Fa^cftftectui'e * 
parfeane. Bans*le voisinage 6% Ik ettsa Mataiptnisi" 
se trouvaitun e^fice d^n aiift*e J teinps (fan ifo- 
ter& bien cfifflfrent : .c^if la* malsBii tin rimpfe ' 
citoyen', FrailcesYJO di Brossano', Ife : dje Pe-. * 

trarque jf&'maH de sa belle etWen-mrn^e^lle. TLa", * 
Petrarqoe habitait , qaanif' if visi&ft tavie , Lieu "* 
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plus scmveat qu'au palais diical des Visconti. La , 
il caressait son petit fits , dont la mort lui co&ta tant 
telarmes, etdontil fit I'epitaphe avcc une simpli- 
city qui pronve quil n'avait point consults les mu- 
ses poor 1'ecrire (i). PeHrarque , vu, dans son exi- 
stence domestique, comrae pere, comme grand-pere, 
parait sous un aspect different , et il excite d'autres 
sentimens que l'amant de Lattre et le poete couronne* 
au Gapttole j mais dans toutes ces relations , it parait 
avoir patffdit. 

Pom remeVnorier sa residence siir ce coin de ter« 
re,le marquis Malaspina a eleveiun monument avec • 
ante it^rfrtio* en face de celtri de\ii<* a Boetius, 
pr&is£ment devant le terrain oh la maison de Fran* 
cesco di Brossano etait b6tie (3). 

Ge qui rend Tirrchitecture de Pavie interessante 
pour 1'ofoservateur ordinaire on V amateur de sou- 
venirs historiques , est ce qui la rend deTectueuse* 

(i) « Franciscus de Brossano mediolaaeiuif , 
Infam poleW et Itinttem jaoet tie. » 

€et aimablc tt iwto&nt cri/ant , conime Fappelle son in* 
morted aieul , a enter™ dana la petite paroisse de San- 
Gene , qijj v depuis long-temps , est tomb^e en mines ; mais 
^'inscription , atec quelques autres monumens , a e*te retrou- 
vte parmi de* fragmens^moins pre*cieilfc : ellb est en caraxr- 
teres gotfatoiiSB. 

("*) Sfrfottttdhat son* ardent* e# ddttttante amiti<$ poW 
Boecaee. II y,> <pwlque chosfe d'e»tr£raem*nt t4nd»e dan*' 
le^ aonvenjr. oju'il Jaisse a cet ami dans son testament ,. ou il 
Jul I&gue urie sbmme de 5or florins jd'W » poor s'acheter un 
velfemctttf ohaudf , afih cpfik puisse , Phiver , poilrsuivre sea 
tKavtttt: Boohnnes ril connaissait Tmsouciande -de Bocoace , 

U pnuiivo jajt ainsi a son bien-etre a venir. II est deli- 
cieux depopyoir rendre au genie toutes les vertus que la 
•ottise voudrait lui refuser. 

(?) Brossano .etait uii intcndant de la famille Malaspina. 
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aux yeux du p&ldnt virtuose : elle' est principale- 
ment dans ce style seihi-barbere nomme* par les ita* 
liens Longobardescho. C'est , en effet , un style bar- 
bare et souvent grotesque ; mais il donne da 
point precis auquella civilisation dtaitarriv&dans 
ces jours de hardiesse et de perversity ; il montre les 
progres des arts a travers toutes les difficult^ qui 
retardaient leur perfectionnement. 

Des quarante -six couvens qui existaient a Pavie 
dans le milieu du dernier siecle, aucun ne s'Aait 
conserve sous le gouvernement Franco-italien* Jo* 
seph ii en avait supprime' beaucoup , et le gouver- 
nement du royaume d'ltalie d&ruisit le peu qui en- 
restait. Les eglises , quoiqu'a moittf fermees et horg 
d'e*tat de servir , ont 4td rarement entierement, de- 
molies. Pres du palais des rois Lombards est Tan- 
cienne basilique de Saint- Michel. L ? histoire assure 
qu'elle e*tait oontemporaine du farouche Grimoald , 
du sixieme siecle. Get Edifice est. done ( comme nous 
Pa dit un gentilhomme de Pavie) Longobardes- 
chissimo. Cependant, contre l'usage ordinaire des 
Lombards , il n'est point bati en pietou+cotta , maia 
en marbre. Sa lourde et singuliere facade est cou- 
yerte de bas-reliefs qui ont un grand prix par les 
moeurs qu'ils rappellent. Dans un descomparti- 
mens, Pange Gabriel, asses triste figure avec une 
face aussi longue que sftl appartenatt a la raaison 
d'Autriche , jjoue du violon ( fait assez curieux dans 
les antiquites musicales). Dans un autre , on vent* 
une representation de i'Annonciation , q%»i sent l*a- 
rianisme alors dominant che2 les Lombards. Lemes* ' 
sager angelique presente un gros enfentbouflia la 
Vierge Marie , auilui sourit de la plus terrible ma.- 
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mere. Parfetet lea monstres les plus hideux , proba- 
blement les restes de la mythologfe d'Odin , alors 
r^dttits a la demi-soUk , apparawsent au milieu des 
^l^mbuis et des seraphim ehrAiens; et les divinity 
de dmnses theologies se *ne1ent avec one toWrarice 
quise iiesfcent des opinions itadecises de ce sieele. A 
t»a*e*§ cfette 4^ebdeatfrre fcfcrbare , tm idirtingue 
quoi^les a*^«tttapwrge^tqtie ihtrddoit plus tard 
en> &i&e ,'W^ue tea Italians appeflent , quand il est 
akisi em^le^e* , $&h tniMo. Sufia sombre et pro- 
lb*<te eiat*&<0u people de cetr&-aTicien Edifice, 
les ftaratift*e4a freaqae sont si horribles , qu'elles 
ajoutent beaucoujj a sot* aspect bffrayatit . De gran- 
der -e* bide^sey figures de saints , de ddcteurs et de 
madowefa , ^aVais^t lriett pfopresalfre jtesidoles 
de la #d -Obscure et dbuteuse de ce temps , dads le- 
quel il rie paraft pas'^u'un seul rayon <Je ehristia- 
nisttte aft p6a&r4; qufcrque* tous les crimes fassent 
eomfmis* pat* un' ai!Wui T< sa^1Se'ge efci son notn sacre*. 
Les idbles des insulaires de la mer da Sud sont des 
dMnttt's grtcifiief ,.en comparaison de? ces gpgs el 
mbg&g6 ; , de ces moktebs de l'Eglise\ Les fresques da 
Saint-Michel sont d'Aodrirro cTEdesia , qui Vivait du 
temps dWOiotto , mais ^lii ponrrait £tre suppose con- 
tetaporfcih tte la (bn'dation du monument. L'inte*- 
*iebr<3& temple est aussi sombre et presque aussi 
baribate ijtte l f e%feViear. 11 f a un endroit remar » 
(Juabfe , pave* en mctsatque , oh Yon dit que les rois 
des Lombards e*ta?ierit couroianes quand Pavie , le 
tombeau de deux dynasties , e'tait la capitate et la 
vHie royale durojraumed'Italie. 

La cathe*drale de Payie est tin vaste et vilain e'di- 
fice ^ commence sous le gouvernement Episcopal du 
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cardinal Visconli, frhfe du due re'gnwt delVfilaft 
Giovanni Galeazzo Visconti , dans le quinzieme sie> 
cle. Iln'est rien reste* de ce temple dans ma memo** 
re, except^ que nous l'avons visits le jour de la fete 
du Rosaire , et que comme je me baissais 4>our lire, 
une inscription, pres du maitre-autel, une yieille 
dame qui £tait a. gjenoux i*n peu plus loin, serele* 
vant tout a coup, viut me prendre .sous les bra», 
et m'entraina vers une autre ch&sse r devaqtlaquelle f 
me forcant a me prosterner , elle sVcria : Ecco Voir 
tare del, Rosario > voulant faare entendre qu'ii n'j* 
ayait qu'un seul aufel dans l'eglise ce jour-la, our 
Ton put offrir desprieres efficaces. 

I/eglise de San Pietro in ciel cToro , qujopque 
supprimee par Joseph a , contenait la tpmbe de Bpe- 
this, et le corps du beatifique docteur saint August 
tin , le plus grand pecheur , et comme cfe raison Je 
plus grand saint de son temps* Du moins Thistoire 
affirme que ces rested precieux furent envois d'A- 
frique au roi Liutprand ; mais M. Eustace refrpidif 
la piete et Ja reverence avec lesquelles on devaitaa- 
turellement en approcher , par ses eraugtes* qu'a^ 
lieu de rendre, hommage a la poussiers du Platon 
chretien , le tribut que nous croyons ofifrir a la ve?h* 
et a la sagesse , ne soit adresse* aux restes impurs de 
quelque envahisseur du Nord , de quelque Lombard 
demi-sauvage. Ce serait en effet one meprise c*tteli- 
le ! ! ! mais le sentiment; serait lememe , et sansdoute 
il n'en serait pas moins agreableau saint. Avec cette 
conviction je m'approchai de l'en^rojt oh. s'rfleve la, 
tombe d'albatre de saint Augustin , suivant Vinfor* 
mation que M. Eustace en- donne a ses lecteurs j 
mais il a vu apparemment 1'eglise de $aint~Pierre t 
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«omme la £ertftsa , h tracers fobsmritd du soir 9 
sans quoi il aurait apercu que c'est un amas de rai- 
ses , et qu'on n'y voit point de tombeau semblaMe. 
Ge monument, I\m des exemples les plus curieux 
de la seuplture du quatorzieme siecle , et contenant 
trois cents figures, a eV, lors de la suppression de 
fdglise , porfeiavec ce qu'ii renfermait, a la cathl- 
•rale , ok il n'a pas encore 4t4 rtftabit. (f ) 

Mais. Sad Pietro in del doro a tm autre intlrtt 9 
pour attirer le voyageur dans ses mines , outre 
Yarco de saint Augustin ; il fut la scencf d'une des 
plus plaisantes aventures du heros pavisan de Boe*- 
eace, messer Terello tTIstria di Pavia, et les 
amanade Pavie , noaibreux la comme dans toute Vita- 
lie , montrent le lien ou ilssupposent que cet esprit 
aussi gai quephik>sophi<pie, avait place 4 le lit somp~ 

(i) II ri*y a qu'une seule maniere de s'inslruire del'his* 
toire topograpnique d'ltalie, c'est de lire "les statistiqueft 
italiennes par les £crivains du pays , qui sont les plus la- 
borieux et les plus exacts des collecteurs. Vne des sources 
Ses erreurs de M. Eustace , c'est de s'etre guide* trop ex* 
clusiyement sur des voy ageurs francais , telsque Lalande,. 
Richard , etc. etc. H a traduit presque litteralement le 
premier dans tout ce qui concerne le moyen 4ge, et il 
a , de plus , fait usage de beaucoup de ses citations Jatines, 
1^8 Italiens , en general , estiment peu les voyageurs franc 
cais qui , a ce qu'ils assurent > ne sayent jamais , ou du 
moins he fiarlent jamais leur langue; et surtout ils onfc 
une aversion d£cide*e pour le pauvre Lalande. On dit ( et 
«ne dame de la maison Litta , ou Lalande avait «5te* re^u , 
m'a assured du fait ) que son valet de chambre lui faisaijb 
croire ce qii*il voulait ; et Ton <Jite ayec triomphe sa des- 
cription brillante du bel aloe's qui croit dans le jardin de 
VAmbroisienne. flous avons vu cette plante aussi fleurje 
que quand Lalande Fa vue il y a quarante ans ; car elle 
avait de m€me &e* repeinte a neuf , £tant faite d'elain. 
Apres la pritoiere Edition , il ota cette description , par }* 
conseil d'un de #es ami*. 
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tueux de Torello , oh ii fut trouyl par leg moires., 
victime ou plutot protege* de la necromancie, (i) 

Le theatre , en Italie , se pre'sente natttreUement 
a l'esprit apres l'egtise : 4taot ,1'un et l'autce de* le- 
viers politique* par ksqueJs le despotism* a long- 
temps fait marcher* sea rbuages, f»rtage*tegat- 
lement le temps et l'attention du people et il&se&t 
ordinairement mis ensemble sue la listedeg, devoirs 
contemplates imposes a l'&radger carkrax- Notre 
residence a Pavie devait etre. si eovrte , et il j atfai* 
tant de chases a voir dans l'aacienaft capitale dea 
Insubriens , que nous n'avtons pas l'inteation dial- 
ler a la com&lie ; et npus aurion* manque ltecasioa 
de voir un des plus curieux, sinon i ? un des plus 
beaux theatres de l'Europe f sans la poetess© atteon 
live du professeur R*** , qui nous s&iuisit par Toffire 
de sa loge et de sa soci&e' , la veille de notre depart. 
I>e matin % nous avion*, 4t6 ebloui* par la legfcre , 

(i) Boccace est, de tous les Trecenti (auteurs du trei- 
fcieme siecle ) , celui qu'on lit le plus souvent en Italic L'e- 
dition faite pour les femmes et les jeunea g£ns * est purifiee 
de tout ce qui repugne a nos moeivp acluelles. XJne des 
causes de cette popularity , est la hardiesse avec' laquelle 
Boccace attaquait rj£glise , quoiqu'il £criv*t dans le moment 
de sa plus grande puissance et ae sa. plus profonde corrup- 
tion : les Italiens le cdnsiderent. conune un patriote et un 
philoso^he , et ses obsce*nite> sont regarde'es ayec la mtrae 
indulgence que les Anglais accordent aux njenie? fautes dans 
Shakespeare. De teller fautes no porU in^ardw^tdss que 
dans les auteurs des sifccles aussi pqlic^s que.celui.de Cbax- 
lcs ii : a des epoques plus rcoidees, el)es,ne sqn,t que aes 
symptomes de grossierete ; mais dans lestespns pl*s raoWs,, 
elles. sont des preuves decisiyes de depravation, x qui aogpion- 
cent une morale et un gout egalemqnt vicieux. On suppose 
que les descriptions de Boccace £taient des faits; ^elles des 
favoris de Charles sont les productions d'une imagination 
impure. 
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gale et briflante eglise de Saint- Francois , qui pour- 
rak bien passer pour un theatre de eour. Le soir , 
nous fumes encore plus surpris par l'apparence 
d un theatre qui avait tellement Tair d'une eglise > 
cpie jusqu'au mortaent oil la tefte fut levee, nous 
avidns peine a croire que nous ne nous,e*tions point 
meprjs,.et que npua.nVtious ppint A v£pr*s. Tout 
l'inteYfeur de ce- theatre est en niafbre noir , le* 
desseins et ornemens tiennent tous a Parchhecture; 
d'imtnenaes colonne* supportent cjes arcades pesan- 
tes , tes foges sont eotnme des sialics , les corridors 
representent les ailes , le parterre la nef , et le thea- 
tre le chceur d'un temple. Mais jamais une triste en- 
ceinte ne retentit d' access plus gais que ceux dont 
nous^ fumes les temoins dans la melancolique saDe 
de Pa vie* La piece e*tait une des comedies sen tim en - 
tales- de Federici, YOrfimeiio , et l'arphejin e*tait 
joue* par une petite fitte , qui , cdmme tons les en* 
fans italiens avant que Tdducation les ait gate's, 
Itait gracieuse , inteUigeate r vive y et pleine 
cbarme et d'expression dans se$ gestes. Mais cVtait 
la farce qui, si elle avait i\£ jouee au, milieu des; 
tookbes de Saint- Michel , auraift 

Wata} witf hotter te the Ar^ft of detth : f 

c'&ait la farce qui #ait le principal objet de Fatten- 
tion de FasaemMee. L'afficbe avait annonce* Le 
(rente e tre dis/frazie di Menichino y tes trente- 
tiiis infortunes de Mcnfchinb. Menichino, diminu- 
tt£ de sDominiqwvest J'ociginal da Jocrifise, francais. 
Depuis Mbliere ^squ'aux antegrade la Porte- Saint* 
Martin (i) , un grand nombre de comiques fran^ais 
- (11) a Proyoipi Is rim dam la gorge la mori. h 
\i) Tofrt ce qoe Moltffere a pa empruater de» italiens , en 
a 3* 
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ont ezhjprunt^ a l'suicienne com^die itaHenne , ou 
Commedia, d$lU arte , et Ton rit encore dags k\ 

boiiffpnneries .et en imbroglio , a 6t6 remboursc* en bon es- 
prit sterling et en saine philosophic , la 'philosophic' de la 
nature vivantfe. Mais on deit.se rappeler qu'avant , tres^ 
fang-temps avant le temps de Moliere 7 la Calahdria f la 
Mandragora, les comedies de l'Arioste , de Lasca , de Ben- 
tfvoglio , etc. etc. , avaient €t€ Rentes t alors paint la co- 
me*die angiaise , riche par-dessus toutes en gaite* etiu esprit* 
natnrel, le Falsfqjfde Shakespeare et le Bobadil de Ben 
Johnson. I<a France a 6t6 la derniere a se preter a rimpul- 
sion joyeuse ; et les Francais ( qui sont sans aucun doute le 
peuple le plus seVieux de l'Europe ) vauraient toujour* con- 
tinue* a emprunter les sujets de la Commedia deU'arte , et 
a rire aux de*pens du Pantalon , du BrigheUq et du Docteur' 
italien , si un g£nie tel que Moiiere ne s'etait pas e'leve' , et' 
ne leur avait pas donne* un drame comique national. Lq 
Tolumineux Thddtre> italien ^ de Oherardi (pieces Writes 
moitie* en francais , moitie en italien , et jouees pendant 
' plus d*un siecle devant la cour et la ville ) , p'rduve ce fait. 
Les litterateurs francais et surtout les acadeniiciens , ne de- 
vaient dqnc jamais chercher a se dechargep du poifh des oblir 
gations qu'ils ont au ge'nie original dcs Italiens j et des le 
milieu dii dix-septieme siecle , quand la langue italienne , 
si p^o4$ndlment eiudiee par les ftegnier , les Deiraarais et 
les Manage, commence a passer de mode en France, la 
literature italienne y fut poursuivie avec une virulence 
egale a l'ignorance qui l'accompagnait. Les plus sanglantes 
critiques cpntre les poetes d'ltalie , sont sorties' de la plume 
de Boileau , de l^ariHpntel, de Chamfbrt et de L,a Harpe ; 
mais il est notoire qu'a l'exception de Boileau , qui posse* r 
dait une teinture legere d'italien , aucun de ces Icrivains 
n'entendait et ne lisait cette langue. La Harpe est actus** 
d'avoic juge* la Mandragora de Macb}avel d'aprgs.jine test** 
duction inse*r£e dans les OEuvres de J.-B. Rousseau; et 1'un 
des hommes les plus verse's de ce temps dans la langue ita-t 
lienne (qui n-est point un Italien) , Gtaguene\ a dlclarti 
faux et absutdes les jugtmens de tous. Le £ai t estjque Maj> 
montel a copie le yieM a^be" .d'Aubignac ; Chamfort , dan$ 
son Eloge de Moliere, a copie" Marmontel ; et ils ont criti- : 
que* l'Arioste , le Tasse et Machiavel , comme ils ont criti- 
que Shakespeare 6ur des traductions de la aeconde raajn. 
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spectacles parisiens , des farces qtt'ori a tiroes de eel 
pieces ^kninemment plaisantes. 

Le* *ohisk$ de Menichino out A£ jdu&s par tra* 
ditfcta-«n Italic depuia plus de cent ans ; et cepen* 
dant la grfcnde varied* (Factions bouffonnes, ajeu> 
tees par Pacteur fife joa cfce/ 1 , rend les pktisanteries 
toujours n&u vetkfe , et les mepri4es du heros tou- 
jours risibfas; iLe Meriicbino qui jouait a Pavie * 
&ait le Bruoet de Lombardie ; ce qui fait suiBsam^ 
meot son doge, quel que puisse tore son me'rite 
comique. Pendant la representation , on n'avait pas 
le temps d'applaudjr $ aucune main ne s'eleva , les 
eobts de rire r&t£r& emp&haient de songer a don- 
tier d'auttes marques d'approbation. Je rougis d'a-* 
vottfcr <f tie, malgre' les reprimandes que I'nltra^crjtf- 
que franchise a pftkl%u&s3i mon ga&b pUb&en qui 
me faisaft prft&et Vaudeville aux Francis , et 
Moliere a Racine , je fus Encore dans cette occtt&km 
fidefe a ma vocation vulgaire, et les rires de notrt 
loge forent assez brujans pour attirer I'atterition 
dun croechtt (cartserte) de la haute et puissante 
flobtasse de Pavie , quf eHait dans la Halle voisine 
ces graves personnes , qui auraient cru commettre 
an crime de Rse-noblesse en riant de Menichtno , 
*'e*pliquef eat a eltes-memtes ce qui avail titrable' 
leur qui&tidfe aHifocratique , en disant avfce un* 
mouvement <F4paiiles etpre&sif : cisonoJbre*ti&4 
(cesoitt des Strangers ). 

Ce theatre mdnastique a 4t4 bati , en 177 3', par 
qtaatre families patriciennes de Pavie , *t l'inscrip* 
tion plaeee sur la fatade apprend aussf qu'tl a eW 
construct sur le produit d'ime operation commer- > 
ciale, chose aiaquelle les nobles Italian* sont rare* 
2 3- 
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jment adverses. Ii est mesqutfueinent soutenu, et *n 
exceptant Menichino.et larchajunactte petite actrice 
de jdax a»3 1 la troupe est miserable , et fa paay.tfete' 
elle-merae sesablait ayoir fottrni leurgptide-iwfoe* 
qpii e'taif litteralement fait^, tfe piepes et de nwr~ 

. L'uni versite de Pa vie est use des plus .aBtteimes 
ft des pl<is celebres university dellEurt^e. Cijeat & 
sa brillante reputation que la, citd qtt'eUea enriohiie 
doit le titre d'Athertes insubnienue. Son aatiquit^ 
et soil importance sont prouvees par le diplouae im- 
perial de Charles iv, en i36i , $ae la ville demanda 
du temps de Galea*. VisDOati le second , alors vicai- 
re-g£neVal d'ltalie. Pendant plusieurs qiecleg du 
naoyen age ♦ les savans de TEnrope a vajent coutume 
de venir expr^s a Ravi?,., pour fompne des lances 
dans Je, champ de la .exvatrayerse* La , ae reodaient 
de&ljjtteurs m^taphysiques , des gladiateur* pol&nd- 
ques de tputes les parties de la France & de Tltalte ; 
et les Alciati et les Baldus attiraient dans.Jeurs eco- 
le$4es disciples dp fcusje* coins du roonde, A**fle 
certaine epoque.> dans leten^.du sa^ 
MaitjLQ^ ay^contenajt trois millfi et^udians / mais 
le sombre des &oliqrs et la reputation de runiver- 
sit^ d^clinereotp, conxme toutlereste, souarinfltten<je 
e^pagnoie et autrichienae ; et vec* la; fin du, cjix~ 
hui^tne sijeqle ( il n'y a pas plus de quawtateass^ 
elle e*tait tellement tombee que, sans e*gard pour son 
ancieqne rreapn^a^e, ce jgfancf !Stablis|fl|©flpt«.»si 
magnifique dans le quatorzifcme sjecje , ^'avaitpi 
bibliotl^que-, si musee, ni collection^; eutfln au>-* 
cuns moyens d'aidea; aux progresde fa science, eta 
reducation publique. Le sageet excellent conite Fir-, 
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toian, ministre pWnipotentiaireen Lombardie, fut 
le premier qui , apres ce laps' de temps , donna quel- 
que attention a une institution qui avait fait lagloire 
de Tltalie septentr ionale ; et ayec l'assistance de plu- 
sieurs illustres savans Strangers et nationaux , teb 
que Boscowitz , Spallanaani , Tissot , Frank , Volta, 
Scarpa, et autres, il rendit a cette universite' une 
grande par tie de son ancienne importance , et jeta 
les fondemens d'une* nouvelie et brillante re'puta* 1 
tion ; mais il restait encore beaucoup k faire , et ce 
beaucoup a efcf effeetue*, pendant la revolution d'I-» 
talie, par des professeurs et un gouvernement italien. 

Quand Bonaparte devint empereur , il visita Pa- 
vie ( en 1 80S ) , en auant se faire couronner a Milan. 
La pompe de ce voyage et la maniere dont il fut 
recu dans la capitate des rob Jombards laissent bien 
loin en arriere les entrees de Charlemagne, et de 
Charles-Quint , Tun usnrpateur commeTfapoleon 
l'autre conqueYant comme lui. La fidele cite de Pa-* 
vie fit retentir 1'air de vi^at i de felicitations; ej les 
habitans de taus les rangs allerent a la rencontre d» 
Cesar du jour , a niesure quesa barge , poussee par, 
des vents jacobins , s'avancait sur les vagues classic, 
que^du Pp. Hier ( disait le Courier wile Morning* 
Post da moment J arriverenf a Metzaoa Corti , par 
lePd, LL. MM. 11. et RR. Un elegant Bucentaure 
fes transportait, avec leiitf suite, sur nos rivages* 
Une fo tile de pavisans^ de MilaOais, etc. . etc. cou- 
Trait la rive* Tous les yeux etaient diriges sur kt 
barque qui cqn(enait le nouveau utonarque et son 
auguste epouse { Josephine ).• A peine i'empereur et 
roi eut il pose le pied sur Te 'so} italieta qu'il avait* 
deux fois conquis, i\6\iyr.6 % ekv^> de plus nobks 
2 3... 
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destinees, ipi'une salve d'attdlerie se fit ententae ,\ 
a laquelle repondirent lea vwat des speetateuf s« 
L'auguate nom de Napoleon eteit dans Urates 4ea 
boucbes , et tons les cosuis lui juraieirt sottBtfssion' 
et fidelite* (i). Aloro les preTets , tea dorps de testes 
leg especes vinrent rendre kommage a ee so&rerfcm 
(comnle a tout autre que le ciel tear atfratt en- 
voyd ) v car les corporations son* partout tea in&ftes , 
depuis les rives du P6 jusqu'a eeMes de k Taifcise (2) ; 
enfin, Pavie fut teillataoNet* illuminee pour rece- 
voir eon mraveau Tli&dor4c, etnomma f elite de 
sa population p*nr- composer sa garde personnelle. 

Napoleon visit* d'abord I'aniversite' : lerecteur, 
a la tete des membres * le reeutet le harangua attx 
portes , finissaot son - difecoifrs par les mots snivans : 
Da Carlo i! grande e&be que 8 to celebre arckigin* 
nasio suoi primiyrmetyii*;* da Nttpoleone H 
gmnd* abbia la f&rfeita Ma gloria ed eterna sta* 

iiCfaarlefe-te-Graad a fet^ies^renrfeisfenoVntens 
de cette' uwiversit^ \ pufcse -Wapfcle^n-le* Grand ren- 
dre sagkrire cotnfilete) et Aki dontoer ttfce e*terneih 
»tabiJue / !» 

• (^Widatity^oiq«e Napoleon f At dtafcsi jsflotr* de* 
ad&ssefrfe (Xfmtmande <jue S'il e6t $0& tm legitime 



( 1 ) Ceci est. cootie* des j#urna.u,* de cette Q&Kfift .qpe- bop* 
iydns recueillis avec el'autres flocumens <l'tm int£r£t tera- 
jrtraire-et lo&d', peUdtettiMrt agt^ibte residence en Lom- 
W#e. ( .: ' >\ i « : - • - ,: - • 

Cela est fort heure** » tf*r 21 esi «SMr ipi'ils ntot ptHnt de 

conscience , et dans ce cas lews services volonfeirement 
©fferts k Dieu ou a Mammon , ' n'encourent aticun chati- 
mntr, quoiqi^iiseatrainent toujour* quelqne recompense. 
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sonveraia , il Is* ecoutait rarement jnaqn'au bout 
sans donner de ces marques d'ennui qui n'e'cbap- 
pent jamais a la veritable royaute* ; et I'on dit que 
cette fois il permit a peine & {'eloquent rettort d*a- 
cbevereon etoge oratoire , et que , passant au milieu 
dudoateoorps. , #ft laiasant aox portes du college la 
representation bouffonne dempereurtt roi, il cou* 
put $vee*a vi vaoitf et sa curiosite' ordinaires de classe 
. en classe, taudta quesa brillante suite militatre a vait 
peine a l'atteindre : merae les professeurs qui l'ac- 
compagnaieBt trouverent trop de celerite* dans sea 
vaouvemens, ettses questions precipices un peu fa* 
tigairtes ; ;cax ilsavainnt > .peine asse£ d'haleine pour 
le sUivreefc pour taiirepondre. Che scuota e questa P 
demandant-il a la presaiere dans bqnteUe H entra 5 
c'e'tait la classe de m&aphysique , de cette ideologic 
qu'itde'testaifcsi fort. II fit la grimace , prtt dutabac , 
et , se tournant vers un des> jeunes gens 4 il lui de- 
nianda : Qua? e la differenxa fra la somiglia c 
la morie? Vouknft dire, « quelle est la diffe'iKnce 
entre le sonwueil et la <nort ? » Cette naturalisation 
du. mot franoais sommeil dtait au-dess us de la com- 
prehension de 1'e'eolier , qui se tourna vers son docte 
naltre pour dcmander. son secoarsv lequel fut auasi 
esabaviws^ «que son . disciple >pour cosnprendre les 
mystferea de cette metapbysique .royaler Le cas ce - 
pendant Aart urgent , car un professeur *e pouvatt 
pass'ajrouer ignorant; et, d'autre part, ne|»s en- 
tendre IVunpareur ^tait encore pis : ainsi il ae plon- 
|ea dans dea definitions de la ifcort jnsqu-a ce que 
Napoldon , s'apercevant qu'il n'ayait pas e*te* com- 
, pris ,,et quele xndtapbjrsjcien^djsait des extravagan* 
ccs sur un su jet extravagant, lui tourna lefdos bras* 
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quement en prononcant le mot bttise assez fortement 
pour que tous les assistans pussent le comprendre. 
11 se h&tade passer dans one autre classe en re*pe*- 
tantsa question usuellec]e <lhe scuola, eta. II ap- 
prit que c'&ait la classe de ses chereft mathe'mati- 
ques , et ses yeux e*tincele#ent de joie i il regardaun 
instant autour delui avec un air de satisfaction ; en- 
suite prenant un livre des mains d'un **tudiant, il lui 
donna un probleme h resoudre. Quand l'ecolier eat 
fini la tache qui lui avait e*te* assignee par rimperial 
mathematicien , S, M. l'examina et dit : Non h cosi 
{ vous yous trompez ). Le jeune homme persista 
hardiment a soutenir que c'etait cosi, et qu'il ne se 
trompait point ( i). Napoleon lui dta des mains le li- 
vre et le crayon ; et le maitre , venant an secours 
de 1'empereur , essaya de le convaiacre que son 
cleve ne s'e*tait point trompd , a- la grande et visible 
satisfaction du reste de la elasse. Alors Bonaparte 
prit l'ardoise et «e mit a re'soudre lui^m&ne le pro- 
bleme , pendant que le marechal Jourdan et autre* 
Millaient autour de lui. Enfm s'&ant convaincu de 
son erreur, il rend it l'ardoise avec un si> si, kbeht ; 
mais avec la mine renfrogneVd'un holier qui vient 
de perdre sa place a la 1&e de sa claase< II passa a 
une autre e*cc4e , celle.de Voha , le Neifctonde Ke'lec- 
triqiteV Napoleon courut a lui les bras ou verts, et 
demands* a voir ses Aleves* A cbaque prenve de leurs 
progres extraordinaires, l'empereur frappait amir- 
calement sur lVpaole du ve*ue*rab)e prtifesseur en 
s'ecriant : Brayoi Potta ^ bravo ! vous ites digne 

(i) Cet' ^colier est' maintcnant Tun des plus nobles pa- 
triotes itatiens. L'aneedote sous a 4\A confirmee de sa pro? 
pre bouche* . . ..<' . , 
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ctdlever la feunesse / Ce fut dana cette classe que 
Napoleon , apercevant u* petit garcon qui le regar- 
dait fixement avec la curiosite hardie de l'enfance , 
ie prit par la main* e£ kd demand* soft mm ; la 
physionomie aftimge et les reparties vivas de 1'ea- 
fant Jui plureat, et 9 eVjwroit son pom swr aes ta- 
blettes. Bientot aprea il k fit venir a Milan ; «t y de* 
puis ce moment juaqA a* ren versement de sa puis* 
sance , il ,ne le perdit jamais de vue. Ce jeune bonme 
a 4t4 Tun des cftoiersks plus distihgueVdti Varrae'e 
d'ltalie. L'ttniver&itg de Pavie fat pnotfgeeavec une 
grande munificence par ie nouveau govvemement 
du royausae dltalie^ $t la visile de N<*polev,n* il 
Grande ae futpspune deft moi*dres causes de son 
agrandissemeat. {%) 

Comme Mtuneat , rexWrieur 4e Pimivewitf est 
remarquable par son elegante simplicity : ae* edurs 
et aes colonnades sont antiques, et out i*» eic de 
cloitre bien apprqpril au style general ; se» porii- 
ques sont spacieux et inoruste's de monum^ns en 
Thonneur de ses inembres. ddc&Ieg* Pendantsque 
nous e'tions/sans leor ombre* oeoupds iawt) avec 
quelques-uns files, pfofesseurs actuals «* les &oliers 
sortirent e* faille des classes qui v^aaiffit As finir j. 

a mfsujpe ifu'jls passaient grfes de q*m * *n nOUs 
en montra quelques-uns qui appartenaient a des re*- 
gionrf^i^ildi^nees : .fl y avait' plusieurs jeUnes 
Grecs qui ietaient y#nu* Audier la ro&leeine} un 
Bresiiien et deux Mandate : tin des professetif s , en 
Servant des parties du Tasse , nous les d&igna 

(1) Le professbrat donne la noblesse. Lei professeurs 
P^enaeut tons le tkrede <fenjet jftuiaseiii 4* cestaihrpri- 

Vll cges. , ' 
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pour £tre Mil 1 ultima Irlanda. T&h iriarchaient ^ 
ou plutot sautaient avec eel elan , cette gaite* de la 
jeunesse , Pkeureux attribut de cette saison de la vie 
danstous'les pays; ib etaiedt suivis d'utt $tre qui 
excitait tin inter6t d'un caracttora bien -different , 
d^in &re qtii probablement await comnie eux par- 
couru gaimentcee ye*nerables cloitres , avant que la 
vivaciti physique, inseparable du g6me , eut ete* 
epuisee cbez lui par dea etudes nocturnes , on dmor- 
tie par l'atmosphere trop chaude d'un laboratoirei 
C'e*tait Volta. Les jeunesgetissede^ouvrrrentquand 
il passa, et rlpondirent a son salut cordial par' des 
reVeVencesprofondes* Iis'approcbade nous, etootis 
eumes 1'iidhneur 1 de lui eire presents par !e profes- 
fesseur Gonfiliacchi ; ce qui nous epargna la peine 
de notts preValoir de nos lettres d^ntrodtiction. 
Volta , malgre* son grand age , a conserve non-setf- 
lement totites ses facrultes inteMectuelles; ihars ses 
yeas brillans, sa vivacite*, prouvent que le terhps et 
les infirmity parviennent difficile m en t keteihdre le 
feu d'un esprit supeVieur : dans cet hpmme celfchre i 
il ne finira sans doute qu'avec la vie. (t) 

Les museums ou cabinets de 1'uniYersite* de Pavfe 
sontrickes etnombreux. Le cabinet d'histoirb nattt- 
relleestmagmfiqoe (2), La galerie des raitoau* a preS 

(1) Le professeur Volta est le merabre le plus age' de Yvt* 
Diversity , apres le venerabfe el illustre s£b6 Tambunni, 
qui approche maintenant de sa qUatre^fo^-difcietae anne>. 
Ayant public denueremeot uae'-nouYrflle. edition .d'm Ou* 
vrage qu'on a pr&endu sentir le jaasenisrae , il a H6 ex- 
cbmmunte' par le papfe ,'aussi-bien que son imprimeur Fer- 
rari ; mais les foudres du Vatican soot a prejsent sans force ! 

• < a ) Fty** Appendix sur la- mgdecine et lea nnifersites 
d Italic 
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de deux cents pieds de long, les sujets sont disposes 
(Jans des cases rangles en Stages contre les murs; 
un elephant et quelques autres individus des races 
les plus grandes occupent le milieu de Ja piece. La 
bibkotheque a etd fondee dans les dernieres annexes 
du regne de JMarie Th^rese, sous le comte Firmian ; 
mais elle doit ses principals richesses a Joseph* u ; et 
les additions qui y pnt &%6 faiths , au gouvernement 
italien* C'est a ('activity et a la liber alite de ce m£me 
gouverUien>ent que l'uni versite est redevable de son 
jar din botanique 9 de ses serres chaudes , et d'une 
collection de plantes exotiques de la Nouvelle- Hol- 
land e , ' toutes choses nouvelles pour les botanistes 
italiens. Ce jardin a de*ja inspire' les muses de Lorn- 
bardie ; e\~Y invito a Lesbia Cidonia , description 
poe&que des orii botanici , a dti public par feu 
Vahb6*Mascherone , le Darwin de Pat>ie SSS 

Des nombreux colleges anciennement attache's a 
l'uni versite'-, trois seulement subsistent encore , a ce 
que je crdis ; ce sont les colleges Caccia , Borromeo , 
et Ghislieri. Le premier , fonde* par une noble fa- 
mille de Novarre , ne recoit que les jeunes gens de 
cette yiUe ; le second > dote 4 et soutenu par la famille 
Borromee* pourvoit a 1' education eta I'entretien de 
trente deux dtudians ; et Tun et l'autre sont des preu- 
ves des sentimens g^neVeus et patriotiques de Tan* 
cienne noblesse niarchande de Lombardie. Le troi-< 
siemeest une foudation papale : on le doit»&rla mu- 
nificence de Pie y , de la famille des Ghislieri de 
Pavie. Le patronage de ce college passa au gouver- 
nement autrichien sous Marie-TheYese. Le gouyer- 
uement francais-italien le con vertit en college mili- 
taire , avec des ecoles d'escrime , de tactique , de 
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mathe\natiques , etc. etc* ; mais au retour des Ad- 
trichiens cesecoles furent d&ruites (i). Quandnous 
visit&mes ce b&timent, le gentHhomme qui nous ac- 
compagnait prit grand soin de nous montrer Faile 
noble et vaste que les Francais avaient construite , 
et qui est a present ferme'e. Les pupitres; les eke va- 
lete . et les autres objets utiles aux eleves e*taient en- 
core reste*s. L'ddifice e*tait silencieu* et triste , et la 
place pave*e dans le centre oil Ton yoit une statue 
colossale en bronze de Pie v, est couverte de mousse* 
Le college Borromee est un grand et ▼e'he'rable 
edifice , portant 1'empreiyite de la lourde magni- 
ficence qui distingue Pesprit du temps oil il a 
fonde*, quand tout ce qui dfcait destined au service 
public etait noble, et tout ce qui appartenait au 
citoyen extr&nement simple. Uneseaher asse&roide 
conduit au grand «t pesant portaiiqui o«tt*e'*6U?- 
une cour spacieuse, entouree d'une galerie couverte 
que soutiennent deux rang* de cofonnes de marbre ; 
une autre colonnade qu'on appelle lesloggie, sMleve 
au-dessus de la premiere , et derriere oetle-ci sont 
les ohambres des dtudjans. 

Cette architecture gothique , dans sa sombre ma- 
gnificence , est extremement imposatite; ette paraft 
un monastfere royal, une retraife digue des-meutes 
imperialist qui , ainsi que Charles -Quint , on* 
change* laur sceptre pour un eapuchon , en empor- 
tant une partie de leur pompe souveratne dans la 
jsoHttidedu eleitre. ' 

Pendant que nous admimns Yefiei de* io$gie , 

{ i ) L'inscription sur la facade du college Ghislieri est : 
Dieu ( c'ert-h-flire le pape Pie v) fa commence; et Cisar 
^ t'eiapereur aciulsl ) Ca terrain*'. » 



boos fumes joints par k rtttore ou pwdt, auqnel 
an des professeurs dp l'uniyersit^ nous pr&enta. 
En vqj»ant approcber ce, ehef scolastique, avec son 
pas mesur^ r aa faille droite , son air imposant , sa 
t&e .decou verte* eclakee obiiqueroent par un rayon 
dn sokil, etsa longue robe noire et flottante , nous 
trouv&mes qil'il tftaitimpqesible d'unaginer une re- 
presentation >p\us pitfcoresque de la dignity coUrf- 
giale. Tel doit avoir 6t4 le* premier recfcur ^tabli par 
le fon&teur : toutes ses paroles ., tons ses mouvo- 
teens dtaiuit eofiaistanft avec ^sa hante vocation ; 
une voix ensnse et forte,; une raantere diciatoriale , 
annon^aient Hkamme accontum^ ^ ^ouverner et a 
enseigner, Cetait un moiae de Vordre des oblaii^ 
ordre maintenant tre» a la mode paroi les,«an<iens 
nobles Jombo*d&, qnoiqu'R net soft pas forjneljement ' 
r^tabli.*Mais c ? ^Uit, de;pliia,:un genttUmmme de 
trfes~haute natsaance y et il (adoucissait la severe ma- 
jesttf dixreetenr, pair toule la poJtesse d'un hoimae 
du monde. M ifflsistaipour nous -montrer Uu meine 
toutce <va*te itebbssenent.,:depnisiSOn appartemeot 
jasqutaux xha*liiwi<ks>&eTOB (t) at k$</&ttai\n 

• (i))Elles &aient e\ d'une grande fraiohaur- et &*une pro- 
prete'extreme. Les fen£tres e*taient remplies de geVaniums\ 
de rosters *et*de myites «i toutes edufcenaient une ease * 
pour des-livres) { qui tous' ^aicait pieux ftu jsciatfifiques )>, 
*m p^UjLlij: Lianc , ayec un prie-Dieu ♦ un crucifix et un 
benitier * a la t£te de chaque Ujb on voyait gene*ralemeDt 
le portrait idtf taint-patron. 'Ntms'fitoaes lntrodcrit8.ohea4e 
sousw-tattwir, let nous Times* un hQvm$r#wiei&c% Y4nfc 
rabW , n^us, .devaat .w»e ta^ie> coiuverte ,de< gros ^plumes. 
Les ombres et les clairs fiortement contrast's que prddufc- 
^Ulapro^rfddur de'la charabr<r, sa tallfe', sa figure , son 
w *$Ketix , *wl4^l&i> mcitimrttyle nmbxanetguie. Lea 
ftas ^attx iiibl^u^ vde rXtalie sont«e&-ZaWeaux vivans* 



qu'il nous donna , et les aneedotes Relatives a l'in~ 
stitution , qu'il nous raoonta nous int^essferent 
autant que les objets qui y avaient donne lieu* 

La piece la plus remarquable dans le Borromeo 
est la Gran gala, oil les degre** soot ^eon/ares. Eile 
est distinguee par ses belles fresques representant 
( comme nous le dit le recteur ) la vitq, et ie geste 
-di san Carlo fdndafore ( la vje et les actions, du 
fondateur saint Charles ) • Ces fresques sont en 
grande partie de Frederico Zuccari, artiste aussi 
interessattt par son caractere qu'il est admirable par 
son g&iie. Zuceari tient un rang honorable parmi 
les pittorifrescanti, et les murailles de la galerie 
Borrome'e sont couvertes deses chefs-d'oeuvre, 

Dans uae de ces peiniures on voit le saint en/ant 
dans les bras de sa belle nourrice , entoure' de sa 
famille ; tousles petfsonnages faisant portrait: parmi 
les figures les plus frappantes de ce.gr.oupe est Zuc- 
cari lui-m4me? car c'etait l'usage alors pour ks 
grands peffitres de se leguer de cette maniere a la 
poste'ritg : la date de cette fresque est i6o4« Saint 
Charles dans le d&ettt , went somite ice desert est 
eVidemment une copie des bois de'licieux de Come, 
et la vivacite* des teintes de la verdure eHait telle , 
qu'elle semblait rafralchir Jla chamj^re , qui, quoi- 
<j ue vaste, &ait d'une«haleur insupportable* 

he pape dohtaant a Qharies Borrome'e le cbapeau 
de cardinal, nops pr>esenta des images que depuis 
nous times joovent realtser a Rome ; pajntifiuliere* 
ment la garde Suisse dont le costume est maintenant 
«emblable a ce qu^i| dtak alor£, et qqi rerripUt le 
m^me devoir. Les fresques coatinuent a jsniyre saint 
Charles da berceau'k la tombe 5 et la derniere qvi 
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le reprrfsente sur son Kt de mort ^st bien peirrte et 
tres*touchante. Pais une ligne, pas une nuance de 
ces supterbes peintnres nes'est affaiblie on effa^ee. 
Lcs'arabesqiaes riches et variees, le bleu foncrf de 
l'outre-mer, tout est encore brillant et vigoureux 
comme le g^nie. auquel ik doivent leur sayante ex& 
cution. Cesare Nebbia en a peint une partie. L'ar- 
chitecte du college Borrome'e e'tait le laborieux Pel- 
legrino Pellegrini , qui a si largement contribue 
aux edifices jnonaatiques et ecclesiastiques de Lom- 
bard ie. 

U n'existe point de sbcfe'te privee h Pavie ; le 
cours , Top^ra , 1'eglise font toutes les occupations 
et les amusemens de ses habitans. Sa principale at* 
traction est son universite* , et les jeunes gens qui la 
composent , comme les e'tudians de Turin et de 
Bologne , appartiennent a 1'Europe' et au siecle , 
en depit des inscriptions nouvellement poshes snr 
les murs des colleges pour les rappeler a la loyaute*, 
a la foi qui retenaient lenrs ancetres dans les chai- 
nes de plomb de FAutriche. 

Depuis que Pavie a cesse* d'etre une capitate 
royale et impeViale , elle est devenue par degres 
subordonne'e a Milan ; elle est b cette cite' ce que 
Padoue est a Venise , et Pise a Florence : le revers 
de la medaille. Comme toutes les villes niecliocres 
en Italie ( Bologne excepted) , c'est le refuge de tous 
les anciens prljuge's , et jusqu'a un certain point , 
elle est devouee au pouvoir existant actuellement ; 
en partie par une ancienne affection pour cette do- 
mination autrichienne , qui lui donna autrefois 
taut d'importance , en partie par opposition avec sa 
puissante riyale , dont la superiority dominatrice 
a 4-. 
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n*69l p€Ufc-£tre* pas toujours exerc^e avee les dgard& 
das k I'amour propre de sa voisine. Le present govt- 
vernement fomente ces ctiscardes nuinkripales a*ee 
"one politique maehiavelique^ saohaat trop biea 
<jtie Pernio n des villesitaltennes strait' to tonbcaift 
d^dtespotisp^germamqiieen jteiie^ • , 



CHAPITRE XL 

GENES, ' 

Route a G6nes. — Voghera. — Tortona. — Novi. — Lea 
Apennins. — Voltaggio. — Bocchetta. — Genes. — Fau- 
bourgs. — Galeriens. — Baie. — Palais au clair de la 
lune. — Palais Durazzo , Spinola , Serra , etc. — Pa- 
lazzo Doria. — Palais d'Ohvier Cromwell. — Palais ducal. 
•—Doges. — Egtises. — San Stefano. — San Lorenzo ( le 
sagro catino ). — Annunciata. — Franciscains. — Uni- 
versity. — Jardin botanique. — Jesuites. — Cite. — Po- 
pulation des rues. — Oratoires et chasses. — Facchini. 
— Villa Santa- Anna. 

Dans les nouvelles divisions del'Italie, tracers par 
le Sainte* Alliance , 1'einpereur d'AutricJbe et le roi 
de Sardaigne se crdsent perp&uellement ; et le 
voyageur, soumis a Inspection inquisitoriale des 
agens du conseil aulique, se trouve l'instant d'a- 
pres , retenu et reexamine" par les officiers de la po- 
lice piemontaise. En quittant Pavie, et en traver- 
sant le T&in , nous rentrimes dans les domaines de 
S. M. sarde. Mais si les maitres &aient changes , 1^ 
terre restart la mime ; tou jours abondante et riche, 
toujours offrantune suite de plaines fertile*, bai-* 
gnees de nombreux ruisseaux , et prineipalement 
cuhiv&s. en ma'is, avec des allees de jnuriers, et 
d'autres arbres fruitiers. 

Voghera est la premiere ville piemontaise sur lea 
confins des territoires de Pavie et . de Plai&ance. 
Voe de loin , elle parait jolie et pittoresque , par la 
beauts particuliere de sa situation ; mais quand on 
2 4— 
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entre dans ses mnrs , on la trouve trite , inhabited, 
et ne contenant ran , soit ancien , soit moderne , 
qui puisse piquer la curioske*. La route continue h 
travers une belle campagne, avec une abondance 
tou jours croissante de muriers , qui alimentent la 
principale branche d'industrie de ces cantons. . 
, A deux postes de f oghera s'elevent les tours et 
les clochers de Tortona. y Tortone« si remarquable 
dans l'histbire des repuUiques itaUennes , la fidele 
allife de Milan , et )a victimede la vengeance im- 
peVialejTortone, autrefois riche," noble, inde*pen- 
dante , nlaintenant ruinee , sombre et de'sole'e , 
offre l'image du monument sepulchral de sa gran- 
deur passed : ses vastes rues solitaires, sont a peine 
peuplees de huit mille habitans. Plusieurs des case 
nob He subsistent encore d&teVior&s et negligees , et 
a'elevent en ruines pompeuscs an - dessns de plus 
humbles habitations, Sa ibrferesse,' si souvent c£- 
le*bree , e*tale ses ruines preique an niveau de. la 
terre, sur' une hauteur au-dessus de Scrivisi : 
elle Aait depuis long-temps devenue inutile eomme 
les autres defenses murales , dans -Petat present de 
Tart militaire , et les Francais Font demolie ; mais 
elle est peut~4tre regrettee par le roi , amateur de 
forts , qui est devenu en dernier rieu maitre du ter- 
ritoire quelle ne peut phis deYendre. 

.Nooobfitant la richesse du sol, les paysand , avee 
des figures fcssez agr&bles, &aient maigres et fle*- 
tris. La tete des femmes &ait ornee de quantity de 
poincons cPargent , qui fbrmaient en arriere une 
espece de cburonne ou d'&orle , et contenaient une 
profusion de tresses entremele'es. Beaucoup de fern* 
*ies, parmi les plus agees , portaient un voile de 
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toifc blanche carre*, brode, ou borde' de dentelle 
grossiere ; et la plus mal v£tue de toutes anrait pa 
passer pour une princesse en grand costume , au 
milieu de cette race , dont la misere n'a point d'e- 
gale parmi les classes les plus degrades des autrea 
pays , les paysans d*Irlaude. 

En quittant Tortqne, les Apennins ootamencent 
a marquer dans le paysage; ib paraissent d'abord 
comme des vapeurs flottantes ; pais leurs ondula- 
lions decrivent des lignes phis de*flnies et torment 
des chatnes de cotlinej; ils s'elevent enfin graduel- 
lement en puissantes montagnes , les Alpes de la 
region qu'elles dominent. Alexandria et Marengo 9 
lieux si celebres dans l'histoire sncienne et moderne, 
ou le sort de l'ltalie a e*te* deux fois d4eid4 9 oh Vim-* 
pe*riale Autriche a deux fois e*ttf chassde de ses plai-» 
ties ;' Alexandrie et Marengo sont iaissees sur la 
droite ; et Novi au pied des Apenuins , la premiere 
TiHe de la moderne Ligurie dVce cdte, presente 
un aspect entierenient nouveau. Cette petite cite* 
4tait tres-importante sous la r^poblique de Genes. 
La , le jsiarcband gepois avait des magasins. pour 
les marckandises que ses argosies rappjDirtaient da 
Levant, etquipassaient enspite a travers les Apen* 
nfos , en Lombard** et en AUemagn** &n* les hau- 
teurs qui dominent la vdk, ^taieni hatta hnr» 
maisons de casnpagoe , oh la cbaleur de Pantonine 
e'taittemperfe par lesbrises alpines , cu & suivaient 
ks affaires mercantile* en jovissant des ui&ocentes 
Creations ctumpetres* Maie Novi £taft alors le 
H*arche* 4T\m geuvernement libre , et d'un com- 
merce florissant. EJle appartient a present a un 
nialtre Stranger ; l*ancienne ripublique n'existe 
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plus; ses magasins sont fermes ; et ses casino, 
abandonnes par leurs proprietaires appauvris , ne 
sont plus que des ruines pittoresques et solitaires , 
qui attirent eft reposent les yeux du voyageur qui 
monte les preftiieres collines de la chaine des Apen- 
nins. Oa voit cependant encore chez les habitans 
de Novi et de ses environs , certain air d'opulence* 
que la prosperity rationale laisse tpujours long- 
temps apres que ses causes out cesse*. Les v£temens 
hereditaires des paysans de la Novarese sont faits 
de materiaux moins fragiles que les gouvernemens 
et les combinaisons politiques ; et phis d'une veste 
de soie , plus d'un corps de jupe piqud , plus d'une 
cfaaine d'or et de corail achetes dans les beaux 
jours de Genes, ont vula chute des dynasties, le 
renversement des empires , et sont restes pour in- 
durre en erreur l'&ranger curieux , par ces mar- 
ques de 1'aisance rurale et commerciale. Nous en* 
trames le dimaache dans cette ancienne cite' ; toute 
la gaitd et to.utes.les parures des habitans e'taient 
deployees ; les bancs devant lesmaisons , et les por- 
tiques des eglises e'taient pleins de gens qui pre- 
naient Fair en causant, ou en musant. Les bou- 
tiques e'taient ferme*es , et des lanternes de papier 
suspendues de tous les cotes. Les madones avec 
des couronnes detain toutes neuves, et les saints 
portant des guirlandes de laurier , annoncaient 
les fetes pieuses qui devaient avoir lieu le soir. Les 
vieilles femmes avaient de riches jupops de damas 
de toute largeur ; les jeunes , de jolis corsets de 
satin ; toutes portaient une quantite d'ornemens de 
corail et de filigrane , et un long voile de toile oa 
de mousseline peiate, gracieusement jete* en ar- 
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Here de la t&e , le vrai costume glnois , dont la 
forme nms parut varier trfet-peu, et dont I'elA- 
gance s*accrut seakmeni a mesure que nous aran- 
c&nres dans le pays, 

Les Apeniiin* semfefent soever de la. deraiere * 
et trts-e'teoite rued* Novi , si capkkment, par us 
'cbtnid si mamaia efcsi cittk, que malgre' k cer- 
titude que fe« ck&raax: pofte; fb a* tons ks jours 
ee penibferteajet, <>n a peine kevoire qu.*il flott pos- 
sibk d*«n suvmenter Its difficult pendant quelques 
Alike que dupe eette monfcfe escarpee. Quaud on 
est psirami an sotnmjab des pvcm&res colHneS) on 
d£cou*cfc nisei aoite-jl* hantewre atmoneeUe&en am* 
phithfiitees^ qni , der&seamme efeatfApient alort 
parr ?{a : donee 1 ami fere d/nae beHe aaktfe d'automne # 
wpassnienfrka pin* Belke sq^ne^ nateeHes , et 
•nana faasaient jbatr d'uoa aapeefcdent aoeune de»- 
ewp&m ne ponjirait donne* Vid&* Quelques ta* 
fekaag.,; pa*^U^WPVaiflftafek9 * VoSrakni da 
*tt»p& » tew^a cjjwae pon* ecrcir de poi«t de 
rappel au mtim d* sft^y^ir^i qui a* preasaient 
dass 1* j^uwwe, yw d» MoHmrm eajtde ce 
Mtnbre': d^.^sd^cfefb^ ^de^hatoignikr^^en- 
4ok»* kw* 0mb**^pj**>foiwfe8 snr la gauche , et 
de* chains praftptfa dfrn# oe* hrfyk r<5fleehis~ 
wept ka rtjjrm* du mWiI qwchaat, el fcffauuen* 
dejengjues Mym de l«tiiiejre.f*t milieu de kwr oba- 
c^itd.. Lee eommeta dee montegne* eo^vsrU de 
kliitea poarpl^ee par hi Tape.ur din «oir , <ftaient 
*9HreaneV. pajnfc cloche* bknb d'uefc egfae , ou la 
tourelle d'un chateau. La route passait le long d*un 
tois de cMtaigniers , k travel kquel s'cwtrai* un 
dont l'entjr& &u* dlfendue par no* haute 
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perche oil Yon avait suspebdii une planohette avec 
des armoiries peintes et une inscription. Gela don~ 
nait Yidte des armes de quelque chef feodal au cha- 
teau duquel le defile conduisait $;ou de latlireve de 
Jffieu que Yon afficnait ainsi dans le moyen 4ge, 
qnand on voulait suspendre pour un temps reffu** 
sion du sang et les querelles feodafes* Mais' cette 
image gothique nous fut bientot explique'e par la 
petite hutte qui pointait entre les vigries de l'au*- 
tre c&ti du chemin , avec son fenseigne flottante 
aux armes piemontaises , et 1'inscription de caba- 
retiere reale , cabaret royal; quelques officiers pie- 
montaia buvaient sur Is porte^ leurs habits d\t*. 
hiforme-jetes negiigemment sur les buissons au*- 
tour d'eux : Il&huxenf gaunentia notresante'quaiijl 
nous passages > et paraissaient de trouver heureux 
dans ces quartier* solitaires, oik les forces des an- 
•ciens dubs de Maurienne ont eu autrefois anssj pen 
de chanced de succes, que leurs descefedanS out 
aetuellement de droits pour y cotrimander. La val- 
ley, le rocker et la forteresse de Oa^€ , ancienne 
defense cb IVlttree de cea montagnes, V«6ffre en- 
suite, et Ton monte encore une chsaine de mon- 
tagnes steriles et sauvages, riches settlement aux 
yeux du geologue. Ces chemins/rbcailleux, 011 nous 
-passdmes au clair de la lune , bordent quelquefois 
un precipice , et d'autres fois aboutissent a un potat 
de bois jeW sur un torrent qui roule aVec fracas ; 
ils conduisent au miserable vifiage de foitaggio, 
ou 1'on s'arrete pour passer la nuit entre Payieet 
G£nes. ' 

* *Ici I'e'tranger commence it sentir qu'il est sur le 
point de prendre conge* de la tiyilisatioti amelic- 



ree du royaume dltalie ; mais malgr<* l'aspect mi- 
serable de ce lieu, noufc ^aluftmes avec joie la lan* 
terne de papier qui brillait & trovers Pobscurit<£ t 
sur la porta de son auberge & demi ruinee. Un 
jeune tomme , moitid espagtiol , moitje italien , 
valet de place e& apparence, eten efiet veritable 
Figaro , insista pour que nous le prissjops a notre 
service ; il npq$ #ait ,;di4aiM , envoys' par des amis 
qui ntfus atieqdaient a Genes, afin de nous, con- 
duire pour traverser la Bocchetta. II avait oublirf 
leurs norm et le notre ; mais qucsto non fa niente 
(cela ne fait rien) : il nous aurait aocompagn^ en 
Angleterre avec grand plaisir ; sondessein #ant 
de voyager , parce qu'il avait enteudu dire que 
nous e'tions buona gente {de si bonnes gens) , qu'il 
pensait qu'il se plairait beaucoup avec nous , comma 
nous ne pourrions pas manquer d'etre cbarmdsda 
lui. Le fait est 9 qu'en d£pit de son impudence il 
^tait si amusant , si spiritual et si tenace , quenqu* 
eumes peine dlcliner _ses oflres de service* 

La Bocchetta est une des mqtotago$s les plus hau> 
tes , Jes phis escarp^fs , lea moins .aceessiMqs des 
Apennlns- Oependant elle a tftrf la seule route dg 
G£nes en Lombardie pendant phisieurs si&cles * et 
c'dtait un des. obstacles qui rendaient l'abord de 
cette ville si diJficile > escepte* p&r mer. V un des 
premiers actesdi* gouyerneBient organist, apres les 
changemens »r<£voiuiionnaires en Italie, fujt d'ame- 
liorer et de multiplier le& ehemins qui &ahlis§aient 
des ^iaj^roica^ions entre les divert ejats , jentre 
villus qui ayaient {ant de causes b&&litairep 
de divisions ep d eWigijeir.enU Les Francais , pep- 
dantqq'il^^ pccupe, Genes (pour eviter, lesdan* 
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gers et les difficultes deila Boeobetta) , out fait pra* 
tiquer trois belles routes : 4ft premiere, qui pe'uetre 
en Lombar&e , a 4td eouptfe h travers le lit du 
torrebt JUl 'Re*>; rotre quelle est ^odnamadeet 
•lire, elle a la vue dfcs phis ibe&ttx- sites de la con- 
tree. La secontte devait longer i* edte de k taer, 
et facihter les communications etftre la Frame et 
ritalie. troisteme, et k^pllis belle de ttttttts, 
Itait'la graode route qui devett cdnduire directed 
ment fe'RcAne, sous lenom de StrddaRomana. Bile 
deraif passer stir les raonts Atbaro et Nervi , et tra- 
verser le centre d'une motttagae doiitles escarpe- 
mens ne pouvttiebt pas ^tre apknk : line galerie 
semblable a ceHes qui fofat leg merveiHes du Siife- 
pldil , devait£tre creusee dans le roc, et former un 
cheminsbuferrain.'Ce* grands ouvrages, dont nil 
4tait presque ! fim, e^taient tons consid^mWement 
avances a repotrtie de k mtanration. Quaod nods 
armlbne* dates' Fefat'de G6nes,en 1819 , nons les 
trouvftmes encdre oemmeils avatentdte'ikisse's ea 
*8f 4 , et nous fUmes obKges , ainsi que tousUeB-au- 
Ires **oy*geors de eonrir les daggers et d'entiurer 
les fatigues des cbemftas rdmpus et des precipices 
de la Bocchetta.-Gependant on -estpresque de*dom- 
tnag£ des perils et des creates , par k vile niagni^ 
fique debt en jouit *tir< ees hauteors ; et^la premiere 
foiff qtte GSne»et la MSdkhtvane* s'tffflrent afcj re- 
gards'en descendant nne de ees coHines , on ottbfce 
toutee qu ! dn aendore^de peniWe. • 

La descents de k^octhettaest *dfrme beauts ro± 
fei&ntique ; eHe sty&afsse gradneHeinenl , ^bnr l fi>riner 
la Vattee de la Poiceve'ra , et ctartinae de toarnp^er 
1e long des rives de ee torrent profeftdrfm&t en- 



caissl (i) *u milieu d'une suite de petite villages 
doot le plus considerable est la derni&re poste avant 
Genes , et tire son nom de Campo Marone, da 
bois de ch&taigniers par leque] il eat ombragl* 

. Nous descending la Bocchetta par un de ces beaux 
purs de l'autorane en Italie , ou le soleil de midi sem - 
Me verser des torrens de lumiere. Genes la super- 
be , entouranjt son beau port dessial en demi-cercle > 
paraissait enplein relief, Ses palais s'^lfevent en am- 
phith&tres eontre des rochers uws et escarp^s qui' 
sembient *or#r <le la mer , et doot les sommets sont 
couronnosa leur extr&nit^ de forts et de tours,mele's 
de casinos et de villas sugpendus conune dans ks 
airs*/ Oppose a ces traits qui rappeHant V habitation 
et les traraux de rhojnme, la M&titerran& rftend 
au loin ee* yag&es Jblqu&qiH font eprouyer , h pre- 
miere jbtf qu'on less cqntemple, vine sensation de 
plaisir &4'^tonnenient ; et qui ne sont jamais obser- 
ves sans ^vdMer JHrtfrfe quiappartientli leur***. 
Wciptioaa* 

Les environs d'une ville maritime, quoique tou- 
jours animus et viyans , spot ordipaireiueut peuples 
d'habitans rude* etgrossiers ; mais nous trouvfones, 
dans les .faubourgs qtfi ^onduiseqt du rivageau* 
portes de Genes 9 un spectacle qua # -s'il n'est ; pas tout- 

(i) Pendant le siege de Genes, un corps considerable 
d'Aatrichienscasapait dams le lit de ce torreat alors k sec , et 
we pliM£ ,so«flaine Itant snrvenue r plusieurs^soldate furent 
noyes par les eaux qui descendaient trop rapidement de la 
montagne pour leur pcrmettre d'^chapper. Ce trait de tac- 
tkjuetntiitiare nous rappeLa naturetiement cette manoeuvre 
autrifthie^ie critique dans le w /«<wi j et truaad on pense 
a I'emplpi que les forces tie l'empire sont destinies a rem- 
plir , on regrette que leur prevoyarice se spit eVeftlee , et 
que leivkabiiete aulitaire eoit derentfe plus respectable. 
a 5. 
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a-fait particulier a cette ville, e^tait du moins pour 
nous qui le voyions pour la premiere fois, une vue 
deplorable etquid&hiraitlecoeur. G'&aitunebande 
de gale'riens , atteles a un lourd chariot , trainant 
des quartiers de marbre tju'ils avaient tires d'une 
carriere , le long de ses rives brulantes , dont le sa- 
ble echauffe* par le soleil de ce brulant climat , dans 
cette saison et a cette heure , semblait e'tnettre des 
particules de feu. Ces niise'rables avaient pour tout 
vetement , un pantalon et une veste de toile a voi- 
les; leurs pieds, leurs jambes, leurs bras et metne 
leur tete ( malgre' les rayons qui dardaient a plomfcr 
sur elle) e'taient mis. Leur peau cuivree e'tait rougie 
jusqu'a leurs sourcils tombans; tous leursosressor- 
taient , tous leurs nerfs dtaient tendus , toutes leurs 
veined gonflees; leurs bras se creisaient sur leur poi- 
trine hale tan te; ils Itaient attaches deux a deux, et 
sur la chaine de fer qui serrait leurs flanos meur- 
tris , rftait grave* le mot libertas. C'&ait une terrible 
vue, d'autant plus terrible, qu'il est notoire que, 
pendaqt plusieurs siecles , des intrigues politiques , 
ou 1'influence du pouvoir temporel et ecclesiastique 
potivaient Faire condamner (pour la vie) 1'fitre le 
plus vertueux , le plus noble , a cette horrible et 
degradante peine. Dans les temps plus grossiers , la 
puissance qui qonnaissait sa force ne couvrait point 
ses crimes du voile du secret : l'hypocrisie n'etait 
pas colors le vice de l'Eglise et de Mat. Personne 
maintenant n'est condamne' aux jgalferes en* Italie , 
hors les coupables ou les pauvres ; mais quiconque 
a vu les formidables forteresses , etles prisons d-Aat 
des souverains de ce pays, quiconque a vu les ca- 
cbots et les donjons conserves m&ue dans les palais 
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des princes , preTererait sans doute le fouet et la 
chaine , inflige' et portee a la darte* da jour et dans 
Fair pur du ciel , a la prison solitaire , dans laquelle 
la decence du despotisme continental cache le mal- 
heur dont elle accable la .victime de ses soupcons. 
Pour l'habitant infortune* du cachot infect, qui res- 
pire un air empeste* dans un silence perpe'tuel, l'ac- 
tivite' <Je sa vie tournant contre elle-meme, etpro- 
duisant le d&espoir et la rage (et il existe un grand 
nombre de tels malheureux en Italic et en France ) 5 
pour cet infortune, le gal^rien est un objet d T en vie, 
II est en effet remarquable que l'air de ces esclaves 
annonce plutot la se'renite* que le decouragement : 
il semb.le regner, unef.sorte de bonne" intelligence 
entr'eux et/Ieursgardiens (qui sont des soldats pie- 1 
montftis); et cela doit au moms adoqcir leur sort, 
si ceja oe dimimie pas la se'veVite' de leur chatiment. 

Ce feubourgse tef mine m% murs de I'ancien mar- 
chedes rives liguriennes., ou Ton en{re par la Porta 
delta Lanterna. La viile est sous la protection spd- 
ciale de la Madonna , qui parait enjamber la voute 
au-dessus de la porte. Jamais , cependant , on ne vit 
de garde moins vigilante que la celeste custode de 
Genes ; et en de*pit de Inscription en son honqeur 
et gloire qui hrille sur la frise , on l'a vue admettre 
le francais anti-papal, avec aussi peu de repugnance 
quelle en a eu depuis a recevoir le nouveau due le- 
gitime de cette ancienne republiquc. Tout ce qui 
environne cette porte , jusqu'a la fontaine a moitie' 
de*molie qu'on voit a cQtd , est d'une grande beaute 
de mine ; le noble , silencieux et desole' palais. d'An- 
drea Doria a sa droite , les ancjens jardins suspendus 
«t le pavilion a gauche t et la voute qui reunit le 
a * 5.. 
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tout au-de&ns de k t&le du voyagetfr , former t un 
des tableaux les phis pittoresques qu'il soit possible 
d'imaginer de' rentre*e d'une vilte ancienne tttui- 

En passant de h porte de' la Lanterne le long des 
hdtela qui bordent la bate , les ventures marcnent 
difficilement , quoique ce soieht les settles rue& dans 
Genes asses forges pour admettre leu* passage. Les 
nrars du port s'elfevent assez haut (fun cdtl pour 
borner entierement k vuej de l'autre, dtes four- 
naises et des forges , sous des hangars prolbads, re*- 
* pandent une* cha^eur intense dans l'atnxisphere , et 
leurs feux produisent une sorte de pandemonium : 
tout est bruit et flamme ; on brute , on e*touffe jus- 
qu*a ce qu'unedespetfte* Allies qui s'ouvrent rfe loin 
sur la gauche , receive I'&ranger suffbque* , et qu*il 
•entre avec jote dans l'hotel qn'oti lui a recommande 
d'ervance, Ces hdtek Sont si tods dans tine rangee de 
maisons qui s'deve au-de£sus des hangars qui bor- 
derit la premiere rue , et leurs appartemens les plus 
has sent au niveau du sommet des murs qui leur 
sOflt opposes. De leurs fen&res , on decouvre la bate 
dans toufe sa beauts j mais ses vents brulans n'ap- 
portent aucune frafcheur , et le bruit intolerable 
d'un port italien fle eesse qu'au signal du canon du 
*oir. 

Une circonstance aceidentelk nous fit con templer 
pour la prera&re fob , a la clarte* de la lune , les pa- 
laistant mantes de la superbe Genes. Quelques gen- 
tilshommes milanais ( pour la soc&fie' desquels nous 
nous e'tions decides a visiter Genes a cette e*poque , 
contre notre intention) nous avaient de'passe's de 
quelques heures , et nous arrivames a temps pour 



nous reunir a diner , et les accompagner apres le 
cafe* dans une promendde en bateau sur la baie. La 
capitaine du port ( dans la barge duquel nous etions ) 
nous presenta une invitation pour visiter un vai$~ 
seau de guerre anglais qui se trouvait k l'ancre 
dans la baie ; et la nouveaute* et la grandeur de la 
scene jointes aux attentions pokes des officiers da 
Glascow, nous engagferent a reaster a botd jusque 
bien avant dans la soiree, Les fatigues de la Boc~ 
chetta e*taient oubliees ; la langueur causee par la 
chaleur insupportable du jour., £tait chassee par la 
brise rafraicbissante qui ridait les vagues , et nous 
restames sur Veau jusqu'au moment ou les lumieres 
s'&eignirent successtvement sur tous les vaisseaur 
du port, etou lalueur rougedtre de la Lanterna , 
le fanal de la baie , brilla dans une preeminence 
solitaire ;>hz lune se leva , et laissant les parties les 
plus basses de,la cit£ dans de profondestenebres , 
elle concentra ses brUlans rayons sur ; la colline, 
couronnee de ces nobles pajais qui ont donnea 
Genes le titre de Superbe* 

En de*barquan t , nous montames peniblement. les * 
rues obscures , roidesetetroites dont la cite* est com* 
posee , pour arriver a la seufle qui merite ce titre , 
et qui, sVtendant en b'gne irreguliere , preqd lejs 
divers noms de Strada nuova , Strada nuovissinia 
et Strada Balbo : la perspective de cette* double 
rangee de monumens d'une magnifique architec- 
ture , e"tait eminemment pittoresque. Les palais de 
l'ancienneet autrefois opulenle* aristocratie , enfon-» 
ce*s dans une obscurity profonde , ou brillans a la 
douce clarle de la lune , dans one belle nuit d'au^ 
tomne, paraissaient altera atiyement imposanspar 

. 2 ' 5... 
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leurs masses, oft attrayan* par leurs formes riches 
et varices; tandis cfuelesombiies fortement pronon> 
cees des portiques et des dolonnades se detsinant sur 
h pave* , au milieu des flats de lumaeFe , ajoutaient 
de l'ltendtae etdela majesty mm b&timens d'du eUes 
ae projetaient. Ces portiques* 4elatres quelquefois 
par la feible blew d'une lampe suspendue k leur 
toit de marbre, laissaient voir la cow rnteYieure 
arec des rampes d'escalier , des terrasses suspen^ 
duas, des statues, des ora&gers, des footaines et 
des jets d'ean qui re*fl&hissaient les rayons de la 
ittoe , en retembant dans leur bassni riokemeot 
eculptl. 

Ces palaia , qui out M Aleves par Foputencecom* 
mercialeet kt munificence rtfpublteaine , prouvent 
que la monarchic n'est pas la settle ni la ineitteure 
protectrice des arts. Ces palais ont eu Rubens pout 4 
Ustorien (t), les andens Doria , t) wa«zi^t Pies- 
que pour tnaftres* el les empereurs et les rots on* 
4t4 lewrsJidtes. Ils^oieiltmakitenan>t«iftendieu« et 
d&oles comme les monumens mine's d'une cite* qui 
aurait &e* engiouftie et retronvee sons la terre : & 
oette heure ou toates leurs avenues patrieiennea 
Itaient autrefois si splendides, si anim^ea, a mi- 
nuii , au elair de lane , Pheure du divertissement 
itatien , quand les joyeu* quarahta avaient coutnroe 
de ae rasserabler dans les briUantea aaBea de la 

(i) L'ouvrage de Rubens , aucpel nous faisons allusion , 
prouve combien ce grand peiritre avait eie* frapp^ de l'ar- 
chitecture de Genes. II est tre$-rare , et lVm ne le tooura 
que dans les anciennes bibliotlidqUes du Continent, P&rar- 
que parle aussi dans son Itinerario , des palais de marbre de 
son temps qui ont e*le* les prld&esseurs et les prototypes 
it ceui qui eubsistent maintenant. 
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Srign&h , tie la Serra ou de la Spinola , le silence 
et la solitude de Potapera et de Palmy re dominaient 
partout : pa* une lumiere ne brille a travers ces 
beies fen&res dessinees par les Alessi et les Fon- 
tana; le bruit d'on seul pas hutnain ne trouble point 
le silence des portiques , en resonnant le long des 
lambris points , des vestibules ouverts. An milieu 
de oette solitude profende , les proportions admira*- 
bles des Edifices semblaient s'agrandir a Toeil et a 
1'iraagination ; tonnes leurs sflendettrs contemporat* 
nes s'e'taient e'vanouies , et les avaient laissesc&mmt 
les squeleties d'une grandeur passee > pour redire 
l'histoire de la mine national. Ces beaux palais 
riappartiennent point a ce <hiche*de&£ties (t) , qui 
0.4*6 presented la raptureducongresdes ro&eomme 
h bouquet d adieu de l'Angletetre a son aftse* bien* 
aime* le roi de Jerusalem et des sardines* 

Le matin da jour suivant, Timagtnation profbrr- 
dement empreintedtenotoe premiere vue nocturne 
des palais geiM»s 9 nous alldmes leur rendre notre 
visite dans les formes dues , aceompagnels de quel- 
qcies ^entikfaommes de la title ^ qtri firent honneur 

(i) Quelles que puissent avoir £te* les fautes du gouver- 
neinent aristocratique ou des grandes families sur lesquelles 
il repostrit , il a toujours prothiit une vigueur et une activity 
dam la society , que le despetisme sarde tend a Iteindre 
compl&enent. II n'^tait point non plus n^oeasaire , en pen- 
dant les G^nois maitres d'eux-memes , de leur imposer leur 
ancien gouvernement. C'est done sur un pretexte aussi fu- 
tile que 'faux , qu'on se judtifie • d'ovoir remis perfidement 
G£&esauK Pieinontats, k cause de Ja perversity de son an- 
cien systeme politique. On nous assure perp&uellemeni 
que cet eHat a gagne* au change. II est de fait cependant 
que les allies n'ont pas ose* soumettre la chose a la decisioa 
des parties inttressees. 
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et plos qu'honneur aux lettres qui nous reoomman- 
daient a leurs soins. Nous fumes mortifies de trou- 
ver que ces monumens , tout nobles qu'ils sont reel- 
lement, perdaient quelque chose de Lear beauty, 
vus aumilieu de l'&latet du bruit du jour , bordant 
une rue comparativement e'troite , et peuplee de 
moines , de soldats , de gaUrietos enchames , de 
nones mendiantes, population ordinaire des viUes 
ou des capitales des dtats de jpotiques d'ltalie. Plu*» 
sieurs facades de ces palais sont peintes a fresque , 
et pre'sentent unc^sorte de galerie de peinture en 
pleio air , dont les couleurs ont conserve' toute leur 
fraicheur e% toute leur vivacite* , quoique exposees 
depuis plus de cent ans aux intemperies des sai- 
sons. C'est la une des merveiUes de ce hrillant cli-* 
mat , qui conserve tout , excepte l'homme. Ces fres- 
ques ne sont point l'ouvrage d'artistes mecliocres ; 
celles de I'exteVieur du. palais SpinoJasont deCalvi, 
dleve de Perm del Faga, et ont passtf .par Pe**- 
preuve de la critique comme des tableaux: de cabt- 
nets* Quand les arts etaient employes avec cette 
profusion en Italie , le mystere du genie de la pein- 
ture , particulier au moyen age , est explique : les 
produits sont tou jours proportionnes aux demandes \ 
xnais les institutions pour le soutien des arts , presi~ 
de*es par des nobles et des rois , ne peuvent creer 
que des debouches artificiels; le gout public est le 
seul stimulant emcace et le seul patron utile. 

he palais Durazzo , qui appartient au signor 
Marcello Durazzo , est un des plus beaux- de G£~ 
nes; et,pour employer le langage des nouveaux et 
legitimes Guides du voyageur, « 17 estdigne d y un 
roi » / et , en effet , il a ete* pendant quelque temps 



la residence d'un empereur (i). Le superbe porti- 
que est orne* de colonnes d'ordre dorique en marbre 
blanc ; sa vaste cour est enricnie de fontaines , de 
terrasses , et quatre beaux escaliers de marbre con- 
duisent a une immense anticbambre , la premiere 
de cette suite de pieces de Fattique , appelee a Genes 
les mezzari nob Hi superiori ; car la distribution 
interieure des appartemens est , a Genes , coinme 
dans plusieurs aulres villes d'llalie , Tinverse de ce 
qti'elTe est en Angleterre. ies rues itroites et les 
hautes et sombres raurailles qui se trouvent en face 
des maisons , rendent les Stages les plus bas extr£- 
mement sombres et disagreeables. Les pieces d'hon- 
neur sont placees ou sont ordinairement nos gre«* 
niers; et c'esf la qu'on trouvelesrestes de 1'ancienne 
grandeur ' f tandis que les proprietaires , ruines ou 
degene're's , se nichent dans un entresol , ou mezza- 
niniy entre le premier et le dernier etage. 

Les portiques ou vestibules des palais ginois rle 
ressemblent en rien k la salle ( hall ) d'une noble 
residence anglaise , ni a la cour d'un h&tel francais. 
On n'y voit point un portier brusque venir , en gro- 
gnant d'avoir ete derange* de son fauteuil de cuir , 
vous accorder ou vous refuser Pad mission , point de 
demoiselles manierees , passant la t£te par la demi* 
fen^tre de la loge , pour recevoir les ordres et re- 
pondVe aux questions. Le seal habitant de ces ma- 
gnifiques structures ( s'il y en a aucun ) , est un 
savetier ou une ravaudeuse , qui payent la permis- 

(t) Joseph ii , qui n'avait jamais e*te* , avant , loge* corame 
gentilhomme. Les palais imperiaux de Vienne £taient 
chaumieres , compare's aux palais des marchands glnoi& 
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sion (i) d*exercer leur profession ati milieu des 
sculptures de Michel- Ange et des fresques de Gar- 
loni, en gardant les chiens, et eri empechant les 
taendians et les vagabonds de dormir dans les esca- 
liers et dans les corridors , qui sont entierement 
ouverts au public. C'etait a Vun de ces jobsons que 
nous demandions , quand nous e*tions seuls* par oh 
nous devions passer pour trbuver la personne char- 
ge*e de montrer le palais ; mais nous avions peine a 
en tirer d'utiles informations , a cause de leur pa- 
tois genois. Quoique toutes les personnes du peuple, 
a Genes , enlendent Pitalien, tres pevi sont capables 
deleparler. 

£n montant le magnifique escalier du palais Du- 
razzo , nous ne rericontrames qu'un chieji afiame 
qui pourchassait une poule ; et apres avoir sonne a 
plusieurs reprises aux portes de I'antichambre des 
mezzari nobili superiori , , elles furent enfin ouver- 
tes par un homme qui tenait une botte cVune main , 
et une brosse de l'autre , et qui , comprenaht sur-le- 
cbamp le motif de'notre visite, prit un habit de li- 
vree qu'il avait jete sur un buste de Filippo Parodi, 
et nous conduisit a travers Une interminable suite 
de pieces dont les murailles etaient enrichies des 
chefs-d'oeuvre de Tart , dont les planchers elaient 
de marbre et les plafonds dores. Des galeries , des 

(i) Dads un des portiques de ces beaux palais nous trou- 
vames une femme qui nettoyait des matelas ; et dans les 
plus nobles appartemens d'un autre, I'antichambre ^tait 
habitue par une blanchisseuse. Plusieurs des Stages. infS- 
rieurs sont loues a de pauvres marchands , tandis que les 
appartemens supeVieurs sont remplis par les ministres des 
cours etrangeres. Quelques-uns cependant sont babiies par 
les nobles families a qui ils appartiennent ; mais en autosome 
presque toute l'aristocratie gfooise est dans les villas. 
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cabinets , des cbambres , des terrasses diversement I 
nominees et d&or&s , se succ&laient a l'infini ; ton- 
tes remplies de poussifere , inhabit£es , ndgligees , et 
donnant les marques d'un commencement de des- 
truction. II y a cependant une sorte de grandeur 
dans les nobles g&iois , qui , accablds du poids de 
leur infortune , conservent encore , jusqu'aux der- 
niers , ces nombreux objets d'art qui d&oraient - 
leurs antiques demeures, et consacrent ces restes 
de leur richtesse et de leur puissance a la m^moire 
de la prospdrite pass& de la patrie , et a Vadmira- 
tion des Strangers* lis ne peuvent plus , il est vrai , 
offrir des festins somptueux , voir leurs salles dories 
remplies d'amis joyeux ; mais leurs palais sont tou- 
jour* ouverts pour satisfaire la curiosite &rangfere , 
etlui donner des moyens de per fectidnner son gout. 
Ces palais ne sont pas mime ferm&aux visiteurs de 
cette nation qui leur a impost des cbaines , dans le 
temps qu'ik remplissaient covers elle les devoirs de 
l'hospitalitl , et qui sous le masque de la liberty et 
de Famitid , a trahi la eonfiance de ses botes gln£~ 
reux. 

Le d&aut de Parchitecture du palais D'urazzo est 
peut-^tre la division de son immense espace en une 
trop grande quantity de petite* pieces , toutes indi- 
viduellement interessantes , il est vrai , ( chacune 
portant le nom du grand-maitre dont les ouvrages 
decorent ses murs ) , mais defectueuses , comme 
faisant partie d'un vaste Edifice. MSme la fameuse 
galerie n'est qu'une cbambre loogue et &roite , infi- 
niment trop petite pour sa collection splendide et 
curieuse de statues et de sculptures anciennes et mo- 
denies : les ornemens et le plafond , sculptds, peints 
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et dore*s de la maniere la plus exquise , sont de Pa- 
rodi. Les fresques represented la destruction des 
quatre grands empires; sujet vrairaent republi- 
can^ et singuUerement traits. Ghaque empire est 
figure* par Fun de ses tyrans, bien connus dans 
Fhistoire , comme Darius fSardanapale , Ptole'me'e 
et Augustule , entoures par des sirenes , qui sont les 
Montespan , les Pompadour , les Nell Gwins , etc. , 
etc. de Fantiquitd. Outre les tableaux d'histoire des 
grands peintres , les portraits de famille , dans ce 
palais et dans les autres , excitent un grand inte*r£t j 
car i(s sont, pour la plupart, peints par des artistes 
teb que le Titien , Vandyck , et Tintoret, lit , dans 
leurs habits de ceremonie , oomme doges ou comme 
ambassadeurs , sont ranges les anoiens Durazzi t en- 
toures de toutes les marques de leur opulence et de 
leur grandeur* La. se voient encore dans toute leur 
fraicheur primitive , avec leurs grands yeux noirs 
et laqguissans , les madonne Franc isca , Cafarina, 
et les autres heautes de cette ce1ebre maison. Quel- 
ques-unes sont entourees ( comme doivent l'etre les 
meres de famille dans les e'tats libres) par leurs en- 
fans | et toutes sont habillees en beau velours des 
manufactures genoises , avec une grande profusion 
d'omemens , de chaines de Venise , et de pierres 
precieuses , produits du -commerce de leurs maris 
evec les Levantins. Parmi ces portraits domestiques, 
nous trouvames celui de notre infortunee Anne 
Italeyn , par Holbein. II est extcememetut curteux 
pour le costume ; mais on ne trouverait rien dans 
cette dame maigre, aux cheveux rouges, qui put 
excuser la passion adulter* de Henri vui; on y yer- 
rait bien plutot un motif pour ce prince , d'avoir 
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fait (rancher une t£te aussi hide. Holbein c*tait im 
peintre hardi , mais sansraucune amabilite\ - 

En face cPAnne Boleyn est' la' de*Rcieuse image de 
la plus belle des saintes royales ( la reine Catherine 
de Suede ) , par Carlo Dolce , ce peintre dont le 
type de beautl e*ta1t tout divin , quoique melancoli- 
que, etdont le piriceau eteit si prdpre a rendre un 
Bieu crucified Lasalle Paolo , ainSi noirime*e d'apres 
le chef-d'oeuvre de Paul Veronese , est la plus in- 
teressante , parce qu'elle contient ce tableau si bien 
connu , et si exactement copie* , si' ravissant a con- 
templer , et si dangereux a de*crire. Ee sujet est Ma- 
rie Magdeleine aux pieds du Christ , chez le pha- 
risien. Jamais sujet sacre* ne fut phis humainement 
concu et plus divinement exelcute*. 

Le palais de Pillipo Durazzo est un peu moins 
vaste et moins magnifique que celui de son noble 
parent, quoique le dernier n'offre'rien de plus beau 
que le peristy le avw ses vingt-quatre colon nesdo- 
riques , et la galerie de tableaux du premier: L'es pa- 
lais des Durazzi ont 4te* autrefois si nombreux a 
G&ies i qu*on ch'sait proverbialemerit, si vous voyez 
un palais, il doit ap parte nir h un Durazzo* Le* 
palais Spraola estremarquable par sa facade peinte , 
ou sont represents les douze Cesars , figures colos- 
sales; C'e*tait une enseigne assez bizarre pour la mai- 
son du citoyen (Tune repibhque. 
" Cette belle fabrique est riche en peintures ', et 
Suilout enportraftsdeT^/i^cA, du Guide, dx\~Tin- 
tore*, etc. etc. L'oiry voit de plus tine des*V#nusdu 
Titien : cfe peintre semble avoir eu unr privilege 
pour ce" modete ; mais sa Venus pburrai! asiurdment 
&re celle de tout le monde. 

a 6. 
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Le palais Serra est un monument de la splendeur 
et de la richesse de Genes , au milieu du seizieme 
siecle , e'poque ou sa puissance commence, a decliner 
avec celle des autres elats libres d'ltalie. Ce fut dans 
ce temps que l'alliance entre cette re'publique et 
l'Espagne ouvrit une nouvelle source d'opulence 
commerciale , qui ne servit qu'a augmenter oe pen- 
chant a un luxe extravagant qui s'etait de*ja intro- 
duit parmi les Genois avec tous les autres vices qui 
suivent la perte de la liberie 9 et rendent raristocra- 
tie oppressive pour Je peuple. 

Le palais Serra est principalement notable par sa 
galerie, certainement une des plus riches, sinon une 
des plus grandes de 1'Europe. Sa splendeur extraor- 
dinaire lui a procure une place dans TEncyclope'- 
die franchise , et a merits de la plume elegante de 
M. Dupaty l'epithete de Palais du SoleiL Toul est 
marbre , glaces , arabesques , dprures , cariatides, 
Le palais a ele b&ti en i552 ; mais la galerie est plus 
moderne : elle est de Wailly , architecte francais ; 
et tout y est essentiellement francais , et rappelle 
egalement les salles des Tuileries et le Cafe des 
mille colonnes au Palais-Royal; car son plus grand 
effet est produit par la repetition de ses colonnes co- 
rinthiennes dans les glaces de ses panneaux. 

Les palais Brignole, Pallavicini, Balli, etc., se 
succedent , et sont tous caracte'rises comme les pre% 
cedens par le trait generique de la somptuosite' g£- 
noise-: ils sont tous rempu's de tableaux, dedoru- 
res , de fresques , d'arabesques , de poussiere , de 
papillons et de toiles d'araigne*e ; tons incommodes 
a habiter , parce qu'ils sont dans une rue Itroite , 
et le plus souvent adosses contre les rocherss ur les- 
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quels la ville est b&tie. La grandeur passee et la de- 
solation pr&ente sont les images qui dominent dans 
ces demeures patriciennes, que Tor de toute Eu- 
rope a contributf a rfriger , quand les marchands 
g£nois dtaient les banquiers de presque tous les po* 
tentats. 

Aprfes les miracles des arts qui enrichissent les 
palais d'ltalie , les objets qui attirent lie plus Patten* 
tion d'une femme sont les meubfes ; et malgrd les 
beautes des Guide et desVandyck, je jetaisde temps 
en temps unttoup d'ceilsur Parrangement des salles, 
et j'y voyais que toutes cboses Itaient restees dans le 
meme ordre qu'ify avait cent cinquante ans, £poque 
oil l'ameublement paraissait avoir 6t6 fait. Quelques 
immuables chaises , a si^ge bas et a dossiers eleves 
bien perpendiculaires , couvertes en damas de Ge- 
nes fane* , dtaient rang&s en bataille contre les 
tours , ayant a leur tete un incommode sopha qui 
avait Fair du tambouranajot de la compagnie ; des 
consoles de marbre , des tasseaux dor& , et des gi- 
randoles enveloppees de sacs qui servaient de re- 
fuge aux moustiques de plusieurs generations, com- 
pfctaient ordinairement la fourniture de ces pieces 
ou Pon trouvait tout , hors la propretl et la com- 
modity. II existe cependant un palais a Genes qui 
inspire un int£r£t particulier ; et quoiqu'on puisse 
le regarder comme le tombeau, plutot que le ber- 
ceau de la grandeur glnoise ; quoiqu'il rappelle les 
derniers soupirs de sa gloire et de sa liberty , et non 
sa premiere prospe'rite' ; il doit attirer Fattention de 
retranger aussi long-temps qu'un seul fragment df > 
ses colonnes de marbre restera debout y ou que le 
nom d'Andrd Doria vivra dans les annates du pa- 
st 6,. 
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triotisme genois* Get ancien et bel Edifice mine, 
eleve* par eelui qui detivra Ge'nes dej'e&clavage (que 
les ennemis orterieurs et interieurc de lUjod^psD- 
dance itaiienne avaieut impost $ur presque tousle* 
4Uts de la Pe'ninsule) , est bati sur le bord dela 
mer , & l'entree de la ville , situation bien cousefia* 
ble a la demeure de l'amiral patriate ; et ses parti- 
ques , ses colonnades , domioent oe port oil le jeuije 
Colomb lanca pour la premiers fois sa barque aveo- 
tureuse, et commenca ses periUeax voyages, qui 
ouvrirent le chenain d'un nouveau zno&de & Tactic 
vitd et & la cupidite* humaines. Dans la .oour 4e cette 
vaste fabrique , ob voit une Blodued' Andrea Doria , 
sous la figure d'un Neptune colossal. Mais ia statue 
est dlfiguree, les emblemes du dieu soot brises et 
disperses, les portique&rtomhent en ruine., les fon- 
taines sout taries , le lichen cache de sa verdure 
grisatreles trophees sculpted, et la mer dans soa 
flux- unp&ueu* couvre les orgueilleox 4omainesde 
celui qui autrefois a triomphe *sur ses flet§! Nous 
avons Jong-temps pareouru les tristes et silenbieuses 
jsailes de cet immense pakus ^repose* sous ses coiea- 
nades , et admire* ses fresques , sans entendre d'au- 
tres sq*s que 4e aifltement dm vent a travel* ses 
portiques , ou le bruit de quelques oiseamx de mer 
qui avaient lews aids dans les sculptuves-de -ses Iri- 
ses. Nous aurions pu supp*ser qu'il 4tsit entiere- 
men* inhabite* , sans 1'apparkien d'une petite fiUe 
couwte de hailkms , dans eette m£me salle 0u des 
festins avaiept &4 prepares & des rois et k des env- 
pe?eurs { i ) ; elle nous dit qu'elle Ifek la gurdienne 

(i) Uerapereur Charles - Quint a e^e" raagnifiqueraent 
traiti dans ce palais par le vieil Andre 1 Doria , qui jeta ga- 



65 



de ces tours ruine'es. En effet nn Cicerone n'e*tait 
pas neeessaire dans le palais Doria f sa presence 
aurait profane* ce lieu ; car a Fexception de l'e*difice 
lui-meme , et des fresques efiacees de Perrin del 
Vaga , il n'y a rien a voir dans ces ruines majes- 
tueuses. Le plus bel ouvrage de Perrin del Vaga 
dans le Doria , le naufrage d'Enee , n'est plus visi- 
ble , et son Jupiter foudroyant les geans est couvert 
de teintes de moisissure que le temps et la negli- 
gence y ont laisse* e*tablir, 

Ge palais appartient toujours aux princes Doria 
Pamfili , qui resident a Rome , et qui fouffrent que 
ce monument de leur grand ancetre, cette demeure 
patrimoniale se degrade et tombe en ruine ; raais la 
vigueur et les talens qui distinguaient cette famille 
a son origine ont decline' depuis long- temps : ils se 
sont eclipses et totalement annuls sous les tiares et 
les chapeaux de cardinal ; et si Ton juge cette race 
de'generee d'apres les echantillons qui en sont con- 
serves dans le conclave , elle est physiquement et 
moralement dechue , et tout-a-fait indigne du nom 
qu'elle porte. 

Andre Doria e*tait un brave aventurier , une es- 
pece de CondoUiere maritime , qui combattit long- 
temps pour la gloire et la solde dans la cause de di- 
vers sou ve rains; s'embarrassant tres-peu que son 
pavilion (f) portat les fleurs de lis ou Faigle impe- 

lamment dans la mer toute la vaisselle d'or qui avait servi 
a l'empereur , afin qu'aucun h6te moins noble ne put jamais 
la profaner apres lui : il est vrai cependant qu'avec l'an- 
tienne finesse ligurienne il ayait eu soin de placer des plow 
$eur$ qui snivaient de l'oeil les pieces a mesure qn'eHes tom- 
baient , et allaicnt les repecher ! 

(i) ^inscription placee sur le frontispice du palais fait 
a 6... 
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n'flfe; car de son temps Gtnes nVtaitplus ce qu'elle 
avait Ac* dans le qtiirizifeme siecle quand eHe com- 
battit si vaittamment pour deYendre son inddpen- 
dance contre les dues, usurpateurs de Milan; quand 
il suffisait pour soulever son peuple, de crier am- 
ies places publiques ce mot de liberty qtt'oil ne re- 
trouve plus maintenarit que sur les chafnes des cs- 
claves de ses galeres ! (i) 

La derniere pe*riode de la vie de Doria a la 
plus glorieuse ; et le sauVeur de son pays fait ou- 
blier 1'amiral de Francois i ef et de Oharles-Quint ! 

Nous visitions un soir l'e'le'gante villa (a) et les 

allusion aux services rendus par Doria a l'empereur et au 
roi de France. 

( 1 ) « Non parve a Francesco Spkiola da differrire , ed usci 
ji della casa , armato , insieme con quelli chi defla sua deli- 
» berazione erano eoneapeveJi; e com* fit sepua la piazza 
■» posta davanti alle sue case , grid© il name della l&er& ! 
•» La cosa mirabile a vedere fti con quanta prestezza quel 
. •» popolo e quelH cittadinia questo nome concorrano f ? » 
Historic di Genov*. 

. « Francois Spinola jugea ipu'tl riy ami pas un instant a 
perdre , et il sortit de sa maison arme* ainsi que ce«x qui 
avaient pris part a son dessein , et quand il fut sur la place , 
devant sa demeure , il cria Hbertei Ce fut vne merveiUe de 
voir conme ce people et ct» citoven* accotfr&ient a ce 
uom 11 » 

(a) La ViUetta pres de la porte dell" AcquasoU. Le signor 
di Negro est un homme extr£raement instruit et un &lgant 
improvisator*. II est en ce moment occupe* -a Composer en 
terze rime des sermons tire* des Ventures et des Peres; ea 
aorte qu'il ne riaquera point de partager le sort de saint 
Jerome , qui fut tourmente' par 1? demon pour avoir eu la 
vanite d'affecter d'lcrire en prose comme le paien Ciceron, 
M. di Negro , malgre* sa pi&e bien reconnue , a cependant 
souffert une persecution presque aussi severe que celle qui 
a ct6 supported par saint Jerome ; car il est tombe* une fois 
dans les griffes de requisition dont il a eu grand'peine a 



beaux jardins du signore Carlo di Negro , quand im 
gentiihomme nous montra m palais qu'il disait 
avoir 6t6 Mti par fanglars Olivier Cromwell. On 
explique ainsi ce fait extraordinaire , et contrarire a 
toutes les probability historiques. Sir Horatio Pal- 
lavicini ^tait coHectenr des taxes du pape en Angle- 
terre , sons le regnti de Marie. A la mort de cette sn« 
persftitiense prtncesse , quand la religion domi-* 
nanie rfiangea dans ce pays, Pallavicini oubiia de 
retowrner a Rome ; il se fixa en Atigleterre , afy ma - 
ria ayec une noble dame , et fit bath* un superbe pa- 
lais itaUen (1) sur le sol anglais, avec les deniers 
destines ^ Clever des palais k Rome ptrar les neveux 
da pape. En 1601 , lady Anne Patlavteini sa veuve 
epousa Otfrter CrOrttoeH , qui Paccompagna a 
nes, pour arranger les affaires de son premier ma* 
ri. lis contih liferent a y demeurer, et Ton suppose 
qu'il a fait construire le palais qui porte encore le 
nom de palazzo €?Oli\>iero Cromwelt* 

Le palais Ducal est phis lourd, et d'appareTrce* 
plus antique qu'ii n'appartien* a sa date ; car i\ a eld 
entierement rfeb&ti en 1777 , quand le vieux palais 
a 4X6 d&ruit par le feu. La facade est interrompue 
et eBCoiabre'e par des coraiches , des balustrades et 
des colotirnes; et sa principale piece , la salle du se- 
nat, rappelle seuk sa destination par quelques pein- 
turea Uistariques , qui paratssent maiatenant une 
Vraie derision. C'&ait la que les doge* elaieat Stan) 

se tSrer. Nous atom etmmttii are* ee $eMflhetarae 4e* 
obligations infinies pour les plaisirs que sa conversation eft 
sa soci6te* aom put procures pendant jiotre eourte residence. 
^ Genes, ' 
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et c'est & que s'assemble maintenant le royal senat 
du roi de Sardaigne. « Les ti;es-dignes , tres-ap- 
prouves et tres-bons maitres » des Gdnois , trahis et 
sacrifitfs. 

Le palais Ducal e*lait la residence et la prison de* 
doges pendant la duree de leur charge. Une fois 
4lm 9 il ne leur elait plus permis de le quitter, me*me 
pour aller a l'e'glise : on avait pratique 4 une galerie 
couverte qui les y conduisait du palais , afin qu'ils 
ne sMloignassent point de son enceinte. Le doge ou 
chef de la republique de Genes n'e'tait dans le fait 
qu'un mannequin, un organe passif, un point de 
reunion. II e*tait elu ( dit Machiavel ) pour etre le 
chef qui proposait les objets sur lesquels le conseil 
devait delibe'rer (i)» Pasta di doggia est une ex* 
pression passed en proyerbe pour designer des hom- 
ines dont le caractere se compose des e'le'mens les 
plus doux et des quality les plus malleables. Der- 
nierement les doges dtaient choisis purement h. cause 
de leurs richesses ; et ceiui qui portait ce titre a Y6~ 
poque ou il a 4te supprime' , rdunissait tout ce qui 
pouvait le rendre propre h. son office , la fortune et 
la faiblesse. (a) 

(1) « Nella citta di Genova , quandd ella vwe ndla iua 
v liberty, si crea per liberi suffragij un capo , il quale chia- 

mano doge , non perche sia assoluto principe , n& perche 
» egli solo deliberi, ma come capo proponga quello che 
* dai magistrate e consigli loro si debba deliberare. » Ma- 

CHIAVELLI , Liv* V. 

1} est curieux d'observer dans ce passage que Machiavel 
parie de la libertd de Genes comme etant deja eteinte de 
eon temps. 

(2) Jer6me Durazzo * le venerable doge de M. Eustace , 
dont le patriolisme et la baine pour les Francais e*taient si 
grands (au dire dc cet tcriyain) > qu'eu s'ackessant au nS- 
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Les eglises de G&ies sont nombwuses , «t se dis- 
tingnent par me magnificence -et wne architecture 
de manvafc gote , une mirtfbo&datnee d'ornemens 
deplaees. Ob pent aiter cemme exception h cette *db* 
seryation gfaerale, les •e'glises de Vjfnnun&ktta , de 
saint Ambrosio , £a ca&e'drale , et le *ei»i*le1re«-a«-» 
cien de San-Stefan© . 

Le dernier de cesettifices parte l'empneinte destai 
extreme antic/bite*, et il «*t si bas, si httmide, si 
grossierement b&ti , qu'il a fair d'etre taftle* dans le 
roc ; son grand point d -attraction est le eelebr* ta- 
bleau du mattre-antel , le Martyre de saint iWnnei 
11 est divise' en dews e^nipaitttiaens , ^ni represen*- 
tent differentes scenes , disposition tres a la mode 
dans ce temps de genie et de mautais go6t •: la par- 
tie inferieure 00 Faction humaine , est de Raphael; 
c est le massacre du saint. Un grand nottibrede cc&- 
quins avec des formes atkldtiqaes , deplpyanftle tra- 
vail musbulaire dans tons leurs morovemems , swift* 
ventet iancent d'enermes pierres a fa vtatMne<mon- 

verend yoyageur , iljparla franeais avec repugnance*. Coraiae 
convenait a un Itahen , et aveci'acccnt italien. En parlant 
de ce venerable doge , et en citant cette anecdote a qudaues 
Genets de jiofae coimaiasance , atom ka fimes obe 4e toon 
C09ur,<et ils s'ecrierent per causa , il povero Durazzo u il 
avait de bonnes raisons pour cela , le pauvre Durazzo , 11 
car il n'arait pas prononce* trois mots de francais 4am sa 
vie a?ant Tarriv^e Ae 1'annee franchise.; et depnw kns il 
fit de son ixueux. pour acquerir cette .laague et la prDteo- 
tion de ceux qui la parlaient. Quand il resigna sa charge , 
lui et son ami le patricien Micaei Angela dambiaso accep- 
terent des places daas 4e gonveraemeift fraaoais , et tons 
deux singer en t corame senateurs au Luxembourg. Un Go- 
nois trds-«pirituel me decrivait ainsi le dernier de leurs 
doges : uomo da bene , debole e francesissimo « un hommc 
de bien , faible et tout-a-fait francisl. » * 
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rante sous leurs coups, dont let Saiite resignation 
et le regard tranquille annoncant un sacrifice vo- 
lontaire,contrastent avec les physionomies sauvages 
de ses persecuteurs. Telle est la partie humaine ( ou 
ihhumaine) de Fe'pique. La partie superieure, ou 
machine theologique , est moins habilement com- 
posed ; elle est sdpare'e de la premiere par unechaine 
de montagnes bleues , des clocfaers , des tours , des 
rempartS) et Ton s'attend presque a voir paraitre 
les Doganieri avec leurs mains dtendues , et saint 
Pierre , le gardien de ces celestes regions , en guise 
de chef de police ! Le materialisme de la religion 
du moyen &ge eloighe completement de toute idee 
de spiritualisme* 

Au-dessusdte ces litnites tef ritoriales * leciel s'oii- 
vre a Fcail elrioui 9 et Dieu le pere et son divin Fils 
sont represents, regardant avec complaisance les 
souffrances de leur saint soldat. Le visage du Sau- 
veur exprime (s'il est permis de parler ainsi) une 
divine kumanite' qui adoucit la ma jeste^ d*uh Dieu 5 
et sa main est tendue comme s'il eut voulu sauver 
l'innocent martyrise* qui mouraitpour lui; mais il 
est trop tard , la derniere pierre est lancee. Cette 
partie du tableau est de Jules Romain , 1'ami-, le 
disciple et rheVitier de Raphael ; et Tun et Fautre 
Font execute par Fordre de ce vieux gentilbomme 9 
spirituel et coleYique , le pape Jules 11. II e'tait des* 
tine* a orner la facade d'un orgue. On aimerait a sa* 
Voir quels sentimens animaient ces deux amis inti- 
mes * ces deux genies e'minens j en travaillant a ce 
tableau ! 

L'eglise de YAnnunciata n'est que marbre , pier- 
res pr&ieuses , dorures et ornemens. Fondle par les 
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Umiliati dans le treizieme siecle , enrichie par la fa- 
mille Lomelini (1) , elle fut ensuite donnee aux 
Franciscains , qui en jouirent jusqu'a ia revolution* 
Elle a &6 rendue , a la restauration, a cet ordre que 
S. M. sarde , due de Genes , a ravive* ; et ces moines 
grossiers remplissent ce superbe Edifice , desservent 
ses autels , et font leur proft des contributions qui 
sontlargement offertes a cette eglise , la plus frequen- 
tee par les personnes de distinction. Elle contient 
phisieurs beaux tableaux : Tun d'eux , peint par Car- 
Ion i , est trop terrible pour qu'on ose y arreter les 
yeux :. e'est un homme rompu sur une roue ; et le 
peintre l'a probablement fait d'apres nature, (a) 

L'e*glise me'tropolitaine de San- Lorenzo a 6t4 ele- 
?ee dans le Qnzieme siecle , et porte l'empreinte de 
son anciennete*. L'architecture est gothique , et le 
batiment est forme* de compartimens de marbres 
noirsetblancsqui luidonnent 1'apparence d'un dchi- 
quier. L'ignoble martyre de saint Laurent est repre*- 
sente* en bas-relief sur la facade, L'inunense gril est 
e'videmment l'objet principal , et parait la comme 
l'enseigne d'un traiteur. Le coeur saigne a ia vue de 
ces fre*quentes images de martyres culinaires ; par- 
tout des saints bouillis , rotis , frits , tire's de le*gen- 
des aussi fausses qu'absurdes. Les adorateurs d'A- 

(1) Rois de Tabarca. Petite dynastie m^diterraneenne , 
qui florissait jusqu'en ij^i, 

(2) La roue Itait un supplice usitl en Europe a une che- 
que tres-recente. On l'a inflige* en France jusqu'a 1'ann^e 
1780: L'on dit qu'ila Ae" employe* en Prusse en 181 8; et 
comme la suppression de ces sortes de supplices appartient 
aux notions 'qui caracterisent le nouyel ordre de choses ♦ * 
on pourra peut-£tre le retablir comme faisant partie de 
1'ancien systeme du gouyeraement paternel et legitime. 
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polion et de Minerve n^taient point? perse'cirteurs. 
JJn sentiment irit&ieur proteste centre de telles fa- 
hies; car , a moing que le poiivoir de la politique , 
ies inte'rets de rfigiiseetcte lMtat ne soient interve- 
nus pour enflamraer le aeleet animer lespers^cutioiis, 
de telles horreurs n'oat jamais 6ti commises. Les 
bistoriens contemporaifis garderit le silence sur ces 
faistoires, que les< usages bieri connus de Pantiquite' 
itendent encore plus improbables. Les prentiess mar- 
tyres , vraknent : autheptlques , (i) dateiit de Ma- 
bussementd'une hderarchie payde , ahim& par des 
inldrdts qui ntetaien* plus ceux de la • soei&i entiere. 
Ce fat afore que rintoterance se mootra dansfoute 
sa fureur , que les bucbers s'allumerent , que les gi- 
hets s'eleverent , et<qne \es crammers , qui brulaieat 
oujourdliui lews victimes pour les ophtkw du jour, 
dtaient bruits & leor tour pour celles dii lendemain. 
La passion depeindre ides supplfces, en lesd&qrant 
de toute la magique influence de l*art , a 4t6'trhs~ 
»u»sibleaiasrai&& Lesyeuxetfc cceur s'-habituaient 
ainst aux spectacles sanglans , et s'endurcissaient 
aux soufifranoes ; tandis que les notions les phis ob- 
scures sur la Providence etouffiuent les sympathies 
morale5,et per vertissaient le sentiment du vrai* C'6- 
toit m£me d&ruire kpurete' de la religion ; carle 
plus grand sacrifice etant fait , Je resteitait superflu. 
S'il en fallait da vantage, le Saftvetu; elait mort en 
vain. 

(i) ^ pujaitiaa des incursions fa*atique* contre le* ce*- 
r&qQitief reUgieusep 4tablies dans- h* p4ys,.ou des^atteiita 1 * 
tuntuUueu^ contre le repps public ♦ a ei& fauaseraent P r * - 
sentee conv*e dee |>c*8#cutjk)B« par ceux qui out eVsrit sur 
ee sujet; et ces 'examples forraent preaque tout ce qu'on 
peut regarder comme avere* dans l'histoire des violences du 
paganisme. 
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t/e'glise Satt-Lorenzo e*tait encore cdebre , parce 
qa'elle renfermstitune des reliques les pltis sacre*es , 
le sacro Catino , assiette faite d'une seule et tres- 
belle emeraude , et sur laquelle on dit que notre 
Sauveur madgea son dernier souper. Une assiette 
semblable dans la maison d T un publicain juif etait 
en elle-meme un miracle. M, Eustace dit qu'il avait 
cherche' a voir cette reliqde, mais que les Fran- 
eais , qui se dilecUnt dans les actes de la plus 
brutale violence , comme les lions et les tigres , 
l'avaient emportee; et ils Pont emportee en ef&t. 
Mais que signifiait cela ? Emporter des reliques , 
voler sairit Pierre pour payer saint Paul,. spoKer 
une £glise pour en enriehir une autre 5 c'estce qu'ont 
fait dans tons les siecles les conque*rans legitimes ; 
car cette toeme assiette avait €t6 enfev^e par les 
croises , qtiand ils prireilt Cisare'e de Palestine , 
sous laconduite de Giiillaume Embfiaco , au dou- 
zieme siecfe. Sans le part&gfe des de*pouiIIes , cette 
emeraude ttfmba aux crotsis ginois , dads la sainte 
vocation desqtiels il entrait evideibmenf quelque 
chose de leura dticienties inclinations mercantiles : 
ils estimaient la valeur vulgaire , le prix profane de 
cetresor , si haut , que dans un besoiri ils Tengage- 
rent p6tir 9,5oo Iivres. Qiiarid il etat ete" degage* et 
replace* , on le mit sous la garde de Chevaliers 
<Fhorineur y appeles Clavigeti; et on ne le montra 
qu'une fois par an. Bes millions de persohnes se 
prosternerent devant cette relique precieuse ; et I'a- 
ifcende imposee & la main hardie qui osa la toucher 
avec un diamant, fat de mille ducats (for, tes Fran- 
cis s'en emparerent , comme les croise's Favaient 
fait dans le douzieme siecle ; mais aulieude la trans- 
a 7. 
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porter de Pifglise de San -Lorenzo a Pabbaye de 
Saint- Denis ( selon les regies ) , ils Penvoyerent 
tres-sacrilegement dans un laboratoire. Au lieude 
la soumettre avec son histoire traditionnelle a un 
concile de Trente , ils la firent passer a Ylnstitut 
de Paris; etles chimisles 9 les geologues, les phy- 
siciens furent appeles a decider du sort de cet objet 
sacre*, que des eveques , des pretres , des diacres 
a vaient declare* trop saint pour Pexamen oumerae 
pour Pattouchement humain. Le resultat des re- 
cherches seientifi<jues> fut que Vassiette tfe'meraude 
e*tait un morceau de verre* 

Gette petite anecdote est inteVessante pourservir 
a Phistoire de Pe'tat passe* et present de Pesprit hu- 
main. Avec des instrumens aussi simples qu'un plat 
de verre ou un clou , la cbarlatanerie en imposait 
autrefois a la cretlulite* , et la puissance ptalant ses 
brillans jouets , en imposait a Pimagination en Pe- 
blouissant. A cette fin , Pignorance du genre bu~ 
main etait soigneusement entretenue , comme le 
meilleur agent de sa degradation et de son oppres- 
sion. Quand PEglise et P^tat reservaient pour eux 
seuls les mysteres des connaissances , le bucher et la 
torture e*taient toujours prets a punir le te*meraire 
qui osait douter , ou cbercbait a s'instruire ; m&is 
Pesprit rompit la barrifere qui Parr£tait : ce qu'au- 
cune restriction humaine ne potirra jamais Pemp£~ 
cher de faire* Le rocher de Perreur s'ouvrit, les 
sources de ve'rite' en sortirent pures et brillantes; 
ceux qui en e*taient alteres , y burent a longs traits , 
mais non sans opposition. L'Eglise et Pe'tat , fp 1 
sont les m£mes dans tout Punivers , sous le dome 
de Sainte-Sophie comme dans les murs de Saints 
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Pierre et de Saint-Paul , avaient toujours leur in- 
quisition et payaient bien ses familiers. La force do 
l'opinion les a obliges a changer de terrain , a quit* 
ter une position qui 11 'est plus tenable ; mais leur 
retraite est encore menacante , et its augmentent 
leurs forces en les concentrant. Les instrumens ont 
egalement change', l'amende et la prison rempla- 
cent la torture et les auto-da-fe; mais le systeme 
est toujours le meme , et les religions et lespolitiques 
continuent a craindre de soumettre leurs doctrines 
aim libre ex amen. Heureusement il est dans la na- 
ture de cette tres-peu sainte Alliance entre le trone 
et 1'autel , que leur e*treinte trop serre*e ait I'effet 
d'une suffocation mutuelle , etque t'unesoufFrepour 
les torts de l'autre dans l'opinion publique. Dans 
tous les pays ou les gouvernemens restaures ont 
tarde a remstaller les moines , ceux-ci ont gagnd 
plus de cre'dit sur le peuple ; tandis qu'en ltalie Te% 
pithete de bigot est unedes plus ameres et des plus 
frequemment appliquees par cette nation a ses ty~ 
rans. Mais pour revenir a Tassiette , quand l'Angle- 
terre donna au red de Sardaigne le duche* d'une des 
plus anciennes re*publiques de PEurope , et que les 
restitutions se faisaient de part et d' autre , Victor- 
Emmanuel insista pour avoir son assiette d'eme* 
raude : non pour la placer comrae a Paris dans un 
cabinet de curiosites oil elle dtait conservee comme 
un monument curieux de l'dpoqne a laquelle Tart 
de colorier le verre avait dte* connu ( epoque assure*- 
ment tresreculee ) ; mais pour la rendre a sa cbasse 
de San-Lorenzo , a la garde des chevaliers ses ser~ 
viteurs , aux hommages , aux ofirandes , et a la 
superstition populaire ; en assurant de nouveau que 

7.* 
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cette pifcce est bien r&tttmentYassiette £ emeraufo 
inestimable , k sagro Catino , que la reine de Seeba 
offrit avec d'autres raretes an roi Salomon ( qui 
l'avait deposee ou de tels joyaux doivent toujour* 
fetre dans son e'glise ) p et qui fat ensuite r&ervk * 
une destinee plus haute encore que celle qui lui 
a vait ete' assignee dans le riche temple de Jerusalem. 
L'histoire del'analyse de FInstitut de Paris est mise 
a Fecart , et oeux qui voudraient la renouveler en- 
courraient Fodieuse accusation de blaspheme et de 
sedition ; personnen'oserait maintenant rappeler de 
semblables choses , que ceux qui sont les ennemis 
determines de Pordre social, ou comme k Jour- 
nal royal ge'nois les nommerait , i radicali del 
colo , les radicaux du siecle. II est curieux d'obser- 
ver qu'en Italie le terme de radicali a succede a 1* 
vieille epithete reVoiulionnaire de giacobinu 

L'universke'de Genes % avecsa vaste bihliotheque, 
dont les tablettes sont surchargces de po&miques , 
ressemble a tous les anciens Edifices du meme genre, 
dans son aspect- general : elle a des salles pour les 
differentes classes et facultes , une Eglise , un grand 
salon pour les elections., et un jardin botanique \ 
mais quel jardin botanique ! ! J le parterre a compar- 
timens d'une vieille dame serait une vaste campagoe 
en comparaisoB. Nous le travers&mes, ou plutot 
nous grimpames d'un bout a Fautre en moins de 
cinq minutes ; car il est pris «sur le rovers d'une col- 
line. Mais au dessus du lambeau de terrain qu'U 
occupe, est une spacieuse plate-forme ? ou pare, 
dont le sol est ricbe et fertile , la vjue tras-^tendue , 
et qui parait etre si inseparablemexit uni a Finstitu- 
tion que nous visitions, que nous ne pumes nous 
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empecher de demander pourquoi Puniversite* nc 
coDsacrait pas cet emplacement a la botanique. Le 
professeur a qui nous adressames la question , nous 
repondit que ce que nous voyions , e*tait le couvent 
et les terrains des jesuites qui avaient 6t6 rendus a 
leur ordre, ressuscitd par le nouveau due de Ge- 
nes ; que de grandesoffres avaient 4X6 faites aces pi- 
rn pour les engager a ce'der une partie de leur ter- 
rain ; mais qu'ils &aient trop riches pour etre tentes 
par l'argent. lis dtaient peut-£tre aussi trop au des- 
sas des affaires mondaines , pour s'int&esser aux 
sciences qui ne tendent qu'a ame'liorer par l'e'tude 
des lois de la nature , le sort de l'homme sur cette 
terre ; car il a etejait pour souffrir, etl'Egtise n'a 
rien a faire avee la nature. Ce petit coin de terre en- 
combre', de la magnifique university de Genes, nous 
rappela le vaste, le superbe jardin botanique (i) de 
Geneve. Combien de fois 9 par les associations qui 
naissent des contrasles, le souvenir de cet etat, de 
ses socie'te's , de ses moeurs , de ses connaissances , 
de ses sentimens vraiment liberaux , et liberalement 
exprimes, s'est-il pre'sente' a notre esprit pendant 
notre sejour en Italie ! Avec quel regret avions-nous 
quitte* ce pays ,pour les dtats du roi de Sardaigne , 
avec quelles debtees l'avons-nous retrouve' en quit- 

(1) Ce beau jardin qui vient de se cre'er sous la survefl- 
lance du professeur De Candolle ( dont le nom est un e^o- 
ge ), proraet de devenir un des plus remarquablesde l'Eu- 
p rope. £tant independant de toute protection acadeTxrique 
ou royale , il ne sera pas sujet a voir ses.progres arrets 
par le caprice ou retarded par Findolence. Tous les habitans 
de cette ville eclairee sont interessls aux succes de cette 
entreprise , et Ton n'epargnera ni soins ni depenses pour 
donner a la collection toute 1'ltendue possible. 
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tant les domaines du despotisme autrichien en Ita- 
lie ! Gette derniere sensation serait plus aimable a 
retracer que la premiere ; mais elle ne serait pas a 
sa place en ce moment. II est bien difficile de repri- 
mer les sentimeos , quand ils naissent en fonle dans 
le coeur , par quelque impulsion eloignee et puissan- 
te , et de soumettre k un arrangement impe*rieuse- 
ment method ique, ces dans soudains, excites, par 
des souvenirs ch4ris, mais qu'pn sent bien qui se- 
raient regardes comme inntiies , ou meme de*places. 

La rue Patricienne de Genes , ses eglises , ses pa* 
fais publics et particuliers , forment un contraste 
aussi triste que frappant, avec la ville elleTiae'me 
prise en masse ce n'est qu'un assemblage de ruel- 
les e^troites , mais si e*troites qu'elles n'admettent pas 
le passage de quelque Toiture que ce soit., Les mai- 
sons sont phis nautes que les palais, elles sont en* 
combrees d'habitans , et admirablement construites 
pour propager la peste ou le feu , avec une terrible 
raptdite*. Dans plusieurs rues on peut se donner les 
mains d'une maison a celle de 1'autre c6\4 ; et a plu- 
sieurs e'gards , on peut dire que les Genoia vivent en 
public comme en famille ; car leurs maisons ne pa- 
raissent disposers que pour y dormir , et non pour 
y passer la journee. Us sont tous snr les portes de 
leurs boutiques, ou range's lelong del'&roit chemin, 
dans de petites echoppes , ou tout ^implement dans 
la rue , & cole de leurs paniers de fruits , .de flew* • 
ou de macaroni ; filant , triootant , chantant ou bfiil- 
hint : ils dinent mime , et soupent en dehors ; car,- 
excepte" les plus riches marchands , peu reatrent 
dans les chambres obscures qui sont derriere leurs 
boutiques pour prendre des repas reguliers > et oo 



Jes voit manger leur minestra, leur saucis6on era , 
leur jambon ou feur fromage, et consommer toutes 
sortes de ve'ge'tauK , oomme deg gens qui sont asses 
peu raffin^s pour croire que f on ne mange qoepour 
satisfaire un besoin. 

La r«e exclusivementoooupee par les orfevres est 
tres- amusante. Ses riches et briUantes boutiques , 
contre l'usage general , seat disposes , non pour les 
grands , mais pour les petUs ; et la profusion d'ou<* 
yrages d'or, d'argent et defiligranes, «Fagrafes, 
de bagues, de boucles d'orieiUes , de chaines, de pei* 
gnes en pedes , en corai! , et za£me en pierres plus 
cheres qui y sont &ales , est entierement destines 
aux paysannes* Daas les dernters temps de la repu- 
blique , iJ &ait deTecdu aux nobles de porter de ces 
ornemens somptueux, et Jes dernftres classes sont 
encore a present Je6 seules qui achetent la joaillerie 
a l'antique des bijouiiers genois' (« ). Les femmes da 
peuple sont oonvertes , m&ine les jours otvmers, de 
bijoux d'or et d'argent ; les dimancbes , dies j a jou* 
tent quantite de perles -et de corail ; et nn orfifrr e de 
cette viUe nousra assort qu'a present encore , me 
paysaaoe qui faitaon trousseau denotes, ne trouve 
point tr op cher un collier on una chains de kept on 
kuitceats francs* 

Le petit nombre de places qui existent a G&ies est 
aatour des princi pales ^glwes, et ©baqoe wecolo , 
ou passage etroit , abaude en reliquaires , en osa~ 

(i) La plus grande parure permise anx,dame& par I5& lpi* 
somptuaires etait un vetement de velours noir garni de ru- 
bans de couleurs et de ,dcntelle». Gela ne les empechait 
ecpendant pas d'accumuler quantity de bijoux qu*eUes se 
plaisaient a etaler quand elks viaiuient Jes coux? etrangeres. 
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toires , en stations , auxqueb une Madonna ama- 
zone sert toujours d'enseigne. Des chandelles votives, 
.sans cesse renouvelees , bnilent devant ces autels & 
plein vent , et la devotion des Ge*nois n'est surpassed 
que par celle des Napolitains , qui leur ressemblent 
sur ce point. Partout on voit faire des offrandes, 
marcher des processions, vendre des hymnes, et 
des momes et des religieuses priant ou meridian t. 
Dans tout cela , cependant , il n'y a rien de sombre 
ni d'austere ; les moines ont bonne mine , les non~ 
nes sont gaies , et les devots , plus zele's que me*dita- 
tife , s'agitent , se coudoient , rient , chuchotent , 
prient et chantent. On voit des echoppes tapissles 
de psaumes et de tegendes , comme des suites de 
ballades sont e*talees dans les rues moins deVotes 
des autres villes. Les histoires des pecheurs de- 
venus saints , sont cont&s dans des couplets qui 
appartiennent plus k leur premier e*tat de fragility 
qu'k leur contrition de penitent. La Magdeleine re- 
dit ses aventures en vers adaptes It la melodie pas- 
sionnee de Paesiello ; et sainte The*rese laisse bien 
loin eh arrtere Famou reuse Didon de 1'Opera , dans 
^'expression d*une ardeur pathe'tique. L'ame bru- 
lante des Italiens ne voit rien en cela de contraire & 
la temperance sacree de la religion , et ils chantent 
Tinvocation de sainte The'rese : 

Damni morte o damni amore , ttc. (i) 

a^ec la meme foi et la meme onction , que s'ils 

(i ) Un des versets de V Invocation de sainte Thirhse h son 
epoux cSleste, une des hymnes les plus populaires en Italic, 
est ainsi : 

Damni morte o damni amore, 
O infinita carita J 
Alma mia , questo cnoro 
Senza amore viTer non sa» 
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cbantaient un des sept psaumes de la penitence ou 
les cantiques de Job. 

Comme capitate , le grand de'faut de Genes est 
de manquer de grands emplacemens. Venise seulfc 
offre moins de facility que cette ville pour prendre 
1'airetae promener. B&tie contre desrocher*, fermee 
par des montagnes , presque inaccessible par terre , 
elle paraitaux etrangers une espece de prison. Meroe 
la plupait des villas des environs , perch&s ear le 
sommet des rocs , sont d*un acces teHement difficile 
en voiture , a cheval on a pied , qu'elles fburnissent 
une bracche particuliere d'indusirie au* Facciuni 
(i) , qui , sous le nom de Portantini, portent les 
visiteurs sur des chaises jusque sur ces hauteurs es- 
earpees et glis&anies , qui paraisseat iropraticabies 
a des pieds moins fermes. 

Nous avons presque tous les jours eprouve a quel 
point ces laborieux Portantini sont agileset adroit*, 
dans nos visites a la villa de Santa- Anna (?) , une 

t ft) Le« Fkechini soot une singnli^re corporation donf 
I'etistence a Genes date dm trewieme sieele. lis *e sont ap- 
proprie" exchisivement , pendant des ages successife , !e por- 
tage de la ville ; et le domestique d r uiie auberge nToserait 
tQncher a mi eeul article de votre bagage pom* le transporter 
de k voiture daas la maison. Ce corps se gouvetne par sea 
propres lois , qui sont trcs-rigoureuses. De temps a autre r 
un individu trouTe* conpable par ses juges disparait , et Ton 
ae prend aucune information sur un tel evenement. Les- 
Facchini sont de Bergame; et jls ne permettent pas a d'au- 
tres qu*a des Bergamasques d'exercer leur profession. C'est 
pour cela que les femmes vont faire leurs couches a Bei- 
game , afin que leurs enfans puissent succe*der a l r e*tat de 
leurs perea a Genes. 

(a) La villa Santa-Anna est la residence d'ete de la mar~ 
chesa Teresa Pattawcini. Nous y assistances a une des fetes, 
plus pittoresque* qu'il soit possible d'imaginer , et dans 
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des plus belles et ties plus &e\4es de celle3 qui com- 
mandent la superbe baie de G&nes. 

Jaquelle les rites de la religion se melaient avec un singu- 
lier effet ; c'&ait la fete de sainte Anne , patrone de la jeune 
marquise ( belle-fille de madame Pallavicini ) ; et le diver- 
tissement etait prepare pour elle. Quandonnoustransporta 
sur les roches noires et escarpeVs , au sommet desquelles la 
villa et ses jardins illumines brillaient comme des me*t£ores , 
nous observions de tons cote's des reliquaires eYig^s par les 
devots a la sainte , ^claires par des cierges et ornes de fleui*. 
Des bandes de jeunes femmes et d'enfans chantaient des 
cbceurs dont les dernieres cadences se liaient avec les pre- 
miers accords formes par tin autre groupe. qui repondait 
a celui-ci. La fete se cotnposait d'un concert f d'un bal et 
d'un souper ; les deux derniers, offerts sous une tente ©u 
Ton respirait Tair delicieux d'une belle soiree et le parfum 
d'une profusion de fleuts. A minuit la lune se leva , et la 
baie avec se* vaisseaux , les Apennins , un fanal , une for- 
teresse , frappe*s de ses rayons argentine , ou parliellement 
couverts d'ombres complement une scene admirable. 
Presque tons les botes avaient apporte" des bouquets , et 
plusieurs presenterent des sonnets a l'heroine de la soiree. 
Les ofliciers du Glascoys avaient M invites , et leur uni- 
forrae et leur figure ne deparaient point la reunion , qui 
etait de plus de cent personnes , tant bommes que femmes , 
et qui avaient tous eie* transporter par les Portantini. Les 
personnes ainsi voiturees en ^prouvaient de la peine , mais 
lews porteurs se rejouissaient d'une si bonne recolte ; et 
ils regardent la dame de la villa Santa - Anna comme la 
.sainte la plus propice du calendrier de leur ordre. 



CHAPITRE XII. 

SOCIETE GENOISE. . 

Prljuge* nationaux contre Genes. — - Sa splendeur a son 
origine. — Sa decadence. — Changemens revolution- 
naires. — Agregation ayec la France. — Agostino Pareto. 

— Rendition de Genes au roi de Sardaigne. — Restau- 
ration des anciens abus. — Anecdote des Battistine. — 
Processions retigieuses. — Casaccia. — Caractere glnois. 

— Communications sociales. — La VegUa di quaranta, 

— Hospitality. — Ameliorations dans les moeurs. — Cos- 
tume. — Chute du commerce. — £tat de la presse. 

La rejniblique de G£nes a fait autant d'eflbrts pour 
prouver sa noble origine , qu'aucun des e?tats mo- 
narchiques pour lesquels les historiographes et les 
chroniqueurs ont invents des fables. Elle a fait Ja- 
nus , son fondateur , Abraham , le contemporain 
de sa plus haute prosperity , et Rome , 1'un des tro- 
phees de sa gloire. Mais ces pretentions ne 1'ont 
point garantie d'une reputation un peu Equivo- 
que ; et depuis Virgile jusqu'k Chevrier , en y com- 
prenant le Dante (i) , on a dit trop de mal d'elle 
pour que la justice , ni mime la partiality, puisso 
tout reTuter. Cependant le scandale jete* sur une 
nation est toujours au moins dictel par 1'envie ; s'il 

(l) Alii Genovesi , nonioi <liver«i ' 
D'ogni c«stume e pien d'ogni magagna 
Perch£ non liete voi dal moado spersi? 

DiHTS. 

lie Dante e*tait tenement aigri par ses malheurs a la fia 
de sa y ie , que ses Philippiques contre les divers Itats d'ltalur 
*e sont pas entferemeat dignes de foi. 
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n'est pas absolument faux , il vient le plus sou vent 
d'une rivalite* d&appbintee , ou d'une inimilie* hos- 
tile a laquelle oq a trop bien resiste* , et il est gene- 
ralement propage* par les voies aussi sftres que se- 
cretes de la politique e*troite des cabinets. En effet , 
tant que les peuples seront divises par des preven- 
tions meprisantes , les gouvernans pourront les 
opprimer awee facility ; et, plus affaiblis par les ani ; 
mosites que par les separations geographiques , ils 
seront incapables de resister. II est probable que 
les Romaifis n'auraient pas reprocbd aux Ge'nois 
leurs Patrias artes , si ces fiers et braves monta- 
gnards n'avaient pas presente* a la violence et a 
lambition de Rome des obstacles que ces orgueil- 
leuxconquerans da monde nepurent vaiucre. D'ail- 
leurs, les poetes romains n'ont jamais lone* que des 
tyraos et leurs eselaves; car la liberty personnHiee 
figure tovjours bien dans les yets , mais les horn- 
mes libre* soot rarement les heYos des legendes pce*- 
trques. Quel poete n'a pas cbante* les Cesar , les 
• Ixmis , les Charlemagne et les NapdeVm ? Metis Bru- 
tus et Washington, Wallace et Guillaurae Tell f 
ont eu pen de chants conpacre*s a leur gloire. 

II est certain , & regard de Gdnes , qu'elle a M 
dans les beaux jours de la litre Italic une des trois 
glorieuses republiques par lesqnelles la cause de 1st 
libetfe'et du commerce a e*te sontenue, et qui out 
defendu leur independance contre les pouvoirs 
unis de l'empereur et du pape. Les sncces de ses 
armes et deson commerce maritime e*tendirent son 
influence an dehors, et augment* rent seajptahesses 
an dedans a un degre* qui devint aussi fatal a sa 
vertu qu'a sa liberte*. Sa prosperire* reelle tomba , 
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wctime de I'ambition personnels et de l'orgueil 
insatiable de son aristocratie , dont Populence d£- 
passafc toutes les bornes de la moderation republi~ 
caine, et forma bientot une separation entre For- 
dre des pafriciens et le peuple indigent, trop grande 
pour n'etre pas nuisibleaux uns^et auxaiitres. Cepen- 
dant , a tra vers toutes les vicissitudes de ces di ver- 
ses formes de gouvernement , soit qu'elle ait ete 
regie par des consuls , des abbes , des doges on des 
factions .artstocratiques , ellea t res- long temps con- 
serve son independance politique , et s'est glorifiee 
i du nom de repuWique , litre qui appartenail a la 
meilleure forme de gouvernement qui eiist&t dans 
| ces temps. Vinstinct de la lihertd encore informe , 
agissait alors fortement , mais imparfaitement cfaez 
des hommes denues de connaissanoes , et prives des 
lumieres de l'experiencequerinvention de 1'impri- 
merie a depuis .assarees a 'leurs descendans. . 

L'institution d'un gouvernement repre"sentatif 
dans lequei tous les cLtoyens coopererit a rejection 
de leurs deputes, et dans lequei ces deputes sont 
restraints dans les bornes de ieur mission; une telle 
institution n'aurait pu&re cou/gue a Genes et a Ve- 
nise. Aucune forme de gouvernement semblable 
n*existait alors dans tout le monde connu , et meme 
la theorie n*en a pu £tre pleiuement ddveloppee que 
lorsque le concours de diverses circonstances eut 
produit et miff en action les connaissances perfec- 
tionneesdu dix-buitieme siecle. Comparers au gou- 
vernement representatif dans toute sa purete , avec 
le degre d'egalite et de liberty qu'il comporte , les 
republiques taht vantees de la Qrece et de Rdme 
n dtaient que des democraties factieuses , ou des 
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aruUxffleliee ly^BBiques ^ etle^r^puHMpiead'Italie , 
des impulsions tunroUueuses wrs la liberty , sou- 
vent dirigees par 1'adresse eecl&iastiqu*?, «t eenjtre- 
balance'es par la superstition* (i). 

Genes , cbmtne Venue, tomba par le» vices <te fifes 
clashes suptirieures ; qui , se apparent en den* fac- 
tions d'ancienne et de nouvelle noblesse, rempli* 
rent quelquefois leer eaptftale de troubles et de se- 
ditions , sous des pre'texies aussi vatos que mal ftm- 
d&, maris resterent toujom.s unies pour separtager 
les honneurs et lea ^moluinens du goutferjusment. 
La grande mas^e du.peaple ^taitaampt^e pour rien , 
et l'ori s'eii servant seufement comma: d*u» iaatro* 
meat a veugle dans les contestations ariatoeratkpies, 
Celu* qm osait *e fever pour sad&eroe Auft reg&rde' 
comtne trakre k ltetafc; sa /vie etaib prosonite , et a 
me^noire votfKe it d'opprobre par des inscriptions 
gravies surte bronze et le marbra , qti'otx wat eo- 
core deshonorer tes mws dft G£nes en. falsi fiant les 
faits, en caToraniatit le patriotisime^ Les conspira- 
tions des Balbi , desjleza , del Fiesdhi.( toutaa ten- 
dant a ameliorer \e sort do grand noaribre et a di- 
toinuer I'influenee oppressive da petit nombre) , 

(i),She from the rending earth and bursting slues 
Saw god* descend aoAfeadfr infernal rile i 
With heaven's own thunder, ihoofc the world below 
And play'd the god, an engine oil the foe. ' 

\ r ' ' ' B*ms. ■ 
* Let dietn dufcaut despairs descen^Bnt 4 gtaftd bruit { 
X-esripeotre* infernaom, no|r« en/an* de la nujt , ; 
Sertejit en rugi«sant de la terre embrase'e } 

■. Dieq n'est plus dan* la raajn de r r homme amhitietuc,' 
Qu'nn levier t6ut-puksarit appuy e dans fer-rfcux , 
Q«?un iDstwnvent saeHde *«agea*oe et de bain* 
Qu'on retient a son cboix , qui son choix on decharae. • 
( Traduc*t*n eh Fontanes* ) 
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n'ont servi qu*a coadtareoea* qui fas oat {brinies 
au double martjree d'uue mortoraelle etd'uae re* 
putoftmi wa*M^e% ib furenfc eaBdamti& par <ks iois 
faites par ieqrs fcraetas, et aduunistrees {in* les 
offieiers de ttette raquisitkmy afors toute puiesante 
a Gtaes, «firi infltttmckU toufe fas dtyavtenMOs de 

Quatid Gftieswtrow&tioUB b&pendaiioedeTE*- 
pagtie-, pe*d*At te'rfcgiteide ce «M>nstne de cruautg , 
Philippe 11 , m rfc&esse augaftenta > tnais sa liberty 
fat aa&tttie , et f ambition persoanelle reaapk^a 
I'indepettdance national©. Sa corruption parVint au 
dernier degmf , qoand son cotisttieree fat a son plus 
haut point de prtapeYfe& Les anciewaes families de 
ia rdftafelique eUrent la basaesse de rechercher let 
faveurs de la ceur d'fispagoe d'entrer au service de 
l'Espagae^ etderef corner dans lear patrie avee le 
titre de grands d'Eepagn* , de g&ilrauic 0* d^ami- 
rau* deeette puissance. DepuW eette igpbque le gou- 
nenttn^ prit due form* plus stable , mais la gkire 
national d&jlina. 

Cepeodantles taniiferes da dixs-huitiemesiede nV 
vaiea* pan brills eft vain , mime pour les <*e*Qois; 
les couuaissanees s'eitendaient peu a pea; des ide*es 
plusgrandes^ des principes plus libdraux pln&raient 
dans toutes lea classes* Les souvenirs de f aticienn* 
in*pend4noe , assoc&s atec tes theories d'uu ordr* 

(1) On envoy a chercher Bonfaldeo a Bergame 4 ou il 6tait, 
pour venir a GSnes £crire l'histoire de cette ifpublique * 
U r*faa;<#afeord , ne vaufent pa* 6tre oblige" de faire Men- 
tion dp 1« Conspiration d* Fisftpie, dont la ftmitie eU* 
jlor* tyes-Duissante. Le grand -inqujsjteur le forca d'e*crire 
tous les details de eette affaire \ et deu* ans apres , il ft* 
pendu pottr aroir fait un KbeHe contre unc noble famiHe. 

2 8.. 
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de cboses encode meitteur , se reveittaierit de toutes 
parts ; quand ^invasion francaise ouvrit les portes 
de cette ancienne cit6, a des ennemis que ses .citoyens 
ont 4\4 accuses d'avoir trop lon$*temp& et trop par- 
tialement regardes com me des amis et des roodele*. 
Les changemens efifectuls a Genes par. les Frattcais 
furent semblables a ceu * qu'ils avaient ge'ne'ralement 
prodditsen Italic De? lourdes. contributions pesb-ent 
stir les elasses les pirn riches et les plus puissantes-, 
et le lot du peuple fut * suwant 1'usage , le service 
jnilitaire. Les nobles despotiques perdirent tout leur 
ponvoir , et le clerge* toute l'influence terrible que 
lui avail donnee 1'Espagne , eh e^ablissant 1'inquisU 
tion. Le gouyernement , dans ces temps d'epreuves 
et d'iri certitudes ; subit plusieurs, changemens sue-* 
cessifs, suivant 1'urgence du moment. L'an'cien goti- 
vernement aristocratkfue ayant &4 aboli en 1797 , 
il fut rerapktce par une democratic composee d'un 
corps legislatif dmse* en deux conseils. En 1800, 
Genes soutint vttk des sieges les plus memorable* dans 
les annates des guerres itahennes 9 pendant qu'elle 
e'tait occupee par les Francais , sous le coromande- 
ment de Masse'na , et assie'gee par les*. Autriohiefes* 
En i8o5, e ^ e ftit re'unie a l'empire francais 9 et di- 
visee en de'partemens. Cette violence eloign* pour 
toujours les Ge*nois de la France , et par les princi- 
pes et par les sentimefts \ et le lien politique qui les 
unissait ne fut plus un noeud volontaire, mais an 
joug insupportable. 

Cependant, en meme temps que les citoyens se 
recriaient contre cet acte in juste et impoKtique , on 
trouva parmi les nobles des soutiens pour les vues 
de Napole'oq ; et le venerable doge Durazzo adressa 
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tin meznoire m • chef du gonvernement de Milan > 
par lequel l'amalgame anti-national e'tait demaqde' \ 
et qu'il avait fait signer par cinq mille personnes. 
Tous 066 noms e'teient obscur* oa incondite, et la 
piece e'tait tint? de qes pijbees de coin de rue que fee 
souveraips, pguyent ton jours eominander , et que les 
Duf asso ©out, tpajours prets a fouruir, Mais a ces 
cinq miil« flonjs* ua seul e'tait ajoute% rib seul qui 
s'opposait & .1* puissance sous son aspect k phis for- 
midable* 11 &ait eigne* au milieu du^m&noire , apref 
une protestation oh Ton deglarait fwi&ro <fe G*ne* 
«fec r empire franpati » injuste et infante ! Ce nota 
e'tait Agostino Paretol J* ne sais s'ii aura 4a place 
dans I'tustoire, mais il appa*tieat bien certainsment 
a la.poste'rite' ; et defies le eonservera satis douAe, 
qua\nd cdui de Durtuio sera derenu le s jnonyme 
da la iaohete politique + et de la corruption aristocra- 
Uque. On peasai* que cetta pwrttstsUioii terait la 
sentence de la ruin* deParefoj et plusieurs obeer- 
vaitot 1'esii severe du chef imperial * qjuaadil se fisa 
sur un nam qui os&it s'appose* asa loute -puissance ! 
Le premier arte de l'emperenr et roi , a l^egarUde 
cet audacieu* aepublicain, fut de lui offirtr la mairie 
de la ciU* dooi U a*ak sL biea deTendu ftndependan- 
ce* D'aistres preuVes d'estime out rfte* donuees par 
la suite k cet excellent citoyty ; et cdui qui accont- 
pli^saU Facte d'usjnstice le plus criant dontre Un peu- 
ple confront et txahi, a cherche' toutes les occasions 
de mdDtrer son respect au seul homme qui lui cut 
oppose* «&e getaeretwe resistance, (rj 

(1) En 1 81 4 ■•> ce citoyen patriate ftft enroye* par *le 
peuple de Genes a Paris * yom traiter avec lord Castlereajh 
de cette independance qui lew avait &e* proiaiae dans le 
toanifeste de lord W. Bentiack. Lord Castlerea^b refusal 
s 8.,. 
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Ed 1814 9 G£nes , comme fe reste de PhaKe , crut 
a Ja realite* des prbmesses des allies ; elle pensa que 
les croises legitimes contre un despotismeille'gitime t 
ne voulaient que la restauration decette liberty dont 
e&e pleurait si amerement la perte. I/Angleterre se 
rendait personnellement caution vis-a-vis des Ga- 
noid $ eUe dtait volontairement intervenue en leur 
faveur , elle leur avait en voye* la Hear de ses nobles 
et de ses gentUshommes , comme amis , comme ho*» 
tes, poor eeouter fears griefs domestiques , pour 
entrerdans leur oonfiance par des demonstrations 
de sympathie , et des assurances de protection. Ges 
gentilshonunes furent recus dans les palaisde l r aris- 
tocratie , dans les maisons des citoyens , dent les 
portes s'ouvrent si rarement a IVtranger , et oil Ton 
admit avec joie les h6tes britanniques. Qoand les 
oflkiers anglais pancoururent la ville , porta* t le 
drapeau blanc consacre* par le saint nam d'lnde'pen- 
dance , le people , tonjoars sincere dans les emotions 
profondes , quelle que soit la cause qui les produit , 
baisait leurs vStemens, et remplissaft Pair de vivat 
en leur honjoeur. Tons les cceurs s'^panotiissaient 9 
aucune bouehe ne restait muette, des opinions long- 
temps conteoues daient re*ve1ees , des espe'rances 
nourries eu secret e'tsrient avoules , les citoyens de 
toutes ks classes se liyraient avec franchise a leurs 
liberateurs. Cependant, quand il ne resta plus rien a 
eltorquer , les Anglais donnerent a leur toar lesGe- 
nois a leur ancien rival , a leur ennemi inve'te're* , a 
leur voisin si long~temps de*teste% le roi de Sardai- 
gne et de Jerusalem. 

le recevoir comme ministre d'im HA independant , de meme 
qu'ilto refus^ dernierement de reeevoir Tambamdsur des 
Napolitaias daw le meme caractere. 
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Pendant le temps si court ou onksbissa dans Per 5 - 
*eur , les G&iois, assists des conseils des Anglav , 
cr&rent un gouvernemen t pro visoire, compost des 
xutojens let plus respectables de leur rrfpublique res- 
taure>; et le plus ec}aire\ le plus liberal de leurs 
patricieus , Jerome Serra ( i) , en fat $u pr&i<lent. 
Jusqu'aa dernier moment les Anglais continuant 
a prendre part au* fetes dans I'interieur des maisons 
g&oises, a se montrer dans les rues oil ils Itaient 
benis comme des libexateurs* Us partirent le soir des 
pabus de la Strada Nuova , laissant leurs botes re- 
j ver a leur independance recouvree. Le matin , ils les 
t Jivrerent pieds et poings lies a leur ennemu Le pa- 
vilion de Vindipendenza, plants par lord William 
f Bentinck ,• fut eoleyd des bauteurs et des clochers, 
I au lever du soleil , et avant midi les armes de Sar* 
daigne l'avaient remplace'. dependant les Genois ne 
se levferent point en masse pour massacrer les An* 
glais , ces violateurs d'une foi aussi saintem^nt jut- 
ree ! On doit se rappeler , a la gloire des G&tois , que 
dans le . moment de leur plus profond d&espoir ils 
n'accus&rent point, les soidats de la Grande -Breta- 
gne de trabison et de perfidie ; ils virent qu'ils avaient 
6t6 , ainsi qu'eux • memes , les dupes des maitres 

(i)Le comte Jer6me Serra et son ami Pareto se retire 1 - 
renj, a I'instant des affaires publiques et de la soci&e* f quoad 
Genes fut, remise au roi de Sardajgne: 

Nous eumes l'honneur d'etre presents a cet iflustre ci- 
toyen , a cet homtae accompli , qui tache d'oublier les mal- 
heurs de son pay», qu'il ne peut reparer , dans la culture 
des letires et des sciences* II nous parut tre*-verse dans la 
Utterature anglaise , et admirateur passionne' de plusieurs 
auteurs anglais vivans. Comme la plupart des Genois les plus 
disttngues , il sent l'inulilit^ des pkinter infructueuses , e| 
U £yite ayec *oia toute discussion politique. 
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cetle ratetieation a 4t£ aussi prompt qee penririew, 
Le rebut da la population gdaoifte , Its paragon , 
fes vaarietM vinreot 4e twites pamrempfcr lei taws 
de la capttale ; et eeux a qai le d«rw^ gauvcwie- 
meat dlfendait, sous des peiaes -eAvMar, ide ^pre- 
senter leurbesaeeet de taetidier f preaneot ifcauite* 
nant la ormx , <et, sous la protection da VEgtise et 
de l'Aat, se^noatrewt effrootement ^ laporte de 
rhenn&e et taborieux triteygn , exigeant une an?- 
mdae^ilest devetmdattgereux de rpfaser. Pour- 
yusd'nne habitation «t d'un vehement OMfitnotte*, 
lis Tint preaeatant partcmt leur grotesque et sale 
figure, aassi degoutante pour les yeux que tfevof- 
tante pour lebon sens. 

Arant la resolution , il exiatait un •cetvetit de 
Teligieuses <capnciaes , nominee* ies Battistine , ^ui , 
d'apres les okoetistaades et led statute de t& oongr&- 
gatioo, se compoaait priacipalefHent de fiiW no- 
bles, et roosequemnttatetait fort respected <Quand 
ces notmes fbrent penatoaaees* et tear ordre aboli 
par les Francais, feur vaste palais mortastique se 
eonvertit en manufacture de oetori. Le direeteatr de 
ce nouval e^ablisseiaeatdsast>i*a kbmme d'une rare 
babilete*, et ses iravaux fjtaient eounemjnent avan- 
tageux 41a ville^ oar ils teadaiefct \ creer de a&u> 
velles fabrications <pd amaient pa cbin|peiiaer la 
perte de ceUes ^ui avaitint uae des sources de 
sen aaoieaae prospeViie** A la requite de la Mine de 
Sardaigne , les neanes ont gfg'£e1ntegte*es dfcfcs leur 
anejenae demeure, et trois cents oavrieYset leurs 
families eat e^obKg&defeorceller k< place , et de 
chercher aiMeurs des mtyens de* subsistence. Le 
chef de lVtablissement , ayec sea metlieurs oavriers 9 



a. ^migr^w Toscane, ou W gouYeriieineiit a eu Ic 
bon sens de TatUrer , ett hi* ossuraiit one prafceetion 
special*. Leamanttfaetiijiera «f«t n'6ut<paa&4 assez 
beureux pour quitter 1* pays , meurent de fain , ou 
sont deyeauaune (fergie pour l'Aat, a la proap4- 
rite duquel ik put autrefois ai paksamment contrf ~ 
bu£! Quatre vieiHe* smura, tout ce<|ui restbit de 
r'aacienne eonfrrfiue, out e^Fejnajtallees dana la so* 
ktadede bar cloltite, pour serrir de noyau & one 
autre communaute\ Quioonque a visits G&te* en 
1819 doit avoir tu bieu souventoea veaerablea da- 
mes , qui parcourent continuelleinent les rues dans 
leuff habit moaaoii^ ebaasaat par couples , avee un 
sac for le do*, qu'elle*rappoi?tent au cou^ntabon- 
daJ&metrt rempli de pwwision*; car persoone bV 
serait refiuser des s£t# tea ambulaatea qui mendient 
sous. la protection royals ( 1 ) 

Lea Ge'nois plus que toua les autre* peuplea d'I« 
tali*, seut adonnes au* proceasioaset aux ^mo* 
Diss religieuaes. Cm sorUea ds re>Feation&, quelque 
saintes qu'elles aient e*te* dans l'origine , e*taient de- 
venues, par leur abus , la source de beaucoup de 
maos l elles pravoquaient & de gnandes depense$, 
a la paresse , a k dissipation, acntveat meW elles 
ont excite des brouilleries et des querelles > et jjais en 

(1) S. M. est tenement adverse I tout ce qui a l'air d'une 
innovation , d'une deviation a Vordre social e*tabli par la 
maison de Hapsburg, que meihe la vaccine n*a pu , do-on , 
echapper a sa. censure royale. Cbmme il entendait dire que 
les bals chez le gouvemeur finiss&ient avant' deux Leures du 
matin , il s'e'torina, qu*on se retirat a une heure aussi peu 
avancee de la nuit ; 11 latrduvai^volutionnalre , et oiserva 
que c'e'tait Feffet de la Vaccine qui'rendait les jeunes gens 
foibles etincapables de supporter la fatigue . , 
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danger la sfirete* des citoyens dont la deVotion e*tait 
moins turbulente et moins demonstrative. 

Toutes ces ce're'nionies avaient e*te* supprimees par 
le dernier gouvernement , et le peuple les avait 
presque oublie'es , quand la devotion personnelle du 
roi et de sa famille les a re'tablies. La plus fameuse 
et la plus fatale des processions de l'e'glise de^Genes 
(i ), ravivee par le souverain , a tffce* promptement. 
readoptee par le peuple , qui refuse rarement une 
oceasion d'amusement , et que l*exemple de ses su-? 
peYieurs entraine tou jours puissamment. Cette pro- 
cession est la Ca&accia. (i) 

Dans le moyen age , un pauvremarchand ge'nois , 
nomine* Merigliano , acquit une singuliere cele*brite* 
parses sculptures grossieres en bois, l'emploi d'une 
profusion de dorures et 1'invention d'une espece de 
me'canique qui ajoutait aux solennifes ordipaires de 
l'€glise 1'e'clat d'une representation, tbeiitrale et Kl- 
lusion de la pantomime. On attribue gene*ralement 
aux talens de Merigliano Taccroissement de la pas- 

(i ) A la premiere visite que le roi et la reine de Sardaigne 
ont faite a leur duche* de Genes , pendant qu'ils traversaient 
la grande rue de la ville , une de ces processions restaurles 
se trouva sur leur passage; IX. MM. descendirent de voi r 
ture , et la suiyirent quelque temps dans la boue derriere 
les raoines. - " * 

(a) La casaccia veut dire litteralement la vieille maippn, 
et la procession e^ait ainsi nominee , parce que les flagellans , 
qui avaient le soin special de la sainte machine qu'on pro- 
xuenait dans cette ceremonie , tenaient leurs ass^mpjees mys- 
terieuses dans un vieux. batiment. Quoiquie.les membresde 
cet ordre n'aillent plus en se fustigeant depuis Bojogne jus- 
qu'aRome , par, parti^ de plaisir , ils; florbsaient encore a 
Rome en 1620 (Voyez pour la description deleur disci- 
pline, , Hobbouse's , 'illustrations, Fun des livres peu nov- 
breux qui parlent de l'ltalie ayec verite* et originality. ) 
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sion pour les ce're'monies religieuses. La procession 
dc la sagra Machina ou Casaccia prit un>5 grand? 
reputation et quoique son objet fut simplement 
de promener un crucifix ou une madone , la ma- 
gnificence des costumes et la mapiere ingenieuse 
dont la mecanique £tait compose'e , attiraieut beau* 
coup de spectateurs , meme des rftats voisins : il 
follaij; quaraute hommes pour porter la machine* . 
La Vierge, y e'tait assise , eouverte de diamans et 
de fleurs , entouree de cheYubins orthodoxes et de 
oupidons bete'rodoxes , d'apges cbantans , de dia- 
bles rugissans , de saints ge'missans , de martyrs 
agonisans. En meme temps , on voyait queique de- 
vot, qui avait cherement achete' uo tel privilege $ 
succombant sousle poids d'un immense Chvistnoir, 
plus grand que natpre, tandis qu'tux. autre piepft 
athlete portait un Christ blanc d'une egaje dimen- 
sion. Chaque couleur avait ses suivans , et chaque 
parti fendait l'air par les oris redoubles de viva 
Christo bianco , viva Christo mqro. Les disputes 
s'ensuivaient, puis les coups , et une journee con> 
mencee par la priere, finissait immanquablemeni 
par des rises. Ce qu'il y a de plus curieux dans 
tout cela, c'est que cette ceremonie que le roi de 
Sardaigne vient de ressusciter , pour le bien et la 
gloire de l'Egtise , n'es^ qu'un triste reste des rites 
jtiiefxs des pastophori de Fantiquite'. (i) 

(i) Notts arriyion8 a Genes ao moment ou la ceremonie 
de la casaccia venait de se disperser. Les rues 6 taient encore 
tumultueuses et remplies de foule : un homme n'ayant pas 
mei d'argent pour acheter l'Jionneur de porter le crucifix , 
avait arrach^ le? anneaux des oreilles de sa femme, parce 
qu*elle refusaitde les lui donner, pour les vendre et com- 
puter la somme. Elle parcqpait la ville avec son visage ' 

2 9 . 
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Lalande, le plus indulgent et le moins prevent! 
dies voyageurs modernes , observe que les Gdhois 
ne sont feroces que quand ils sont provoque's ; et 
it ajoiite a I'lgard de leur difference des autres Ita- 
Hens : // me parait settlement qu' on y fait moins 
tCaccueil aux etrangers , qu'on y est moins in- 
struit , et plus fier que dans les autres grandes 
villes d? Italic Cest un eloge assez maigre, il est 
vrai ; raais Lalande parle des Genois a l'epoque ou 
leur existence morale et politique e*tait au dernier 
degre* d'avilissement ; quand tous les anciens prin- 
cipes d'independance avaient ete* oublies, et que 
les lumieres de la philosophic et des sciences n'a- 
vaient pas encore pe'ne'tre* I'e'paisse atmosphere de 
superstition et d'ignorance qui les environnait : 
ils n'e'taient plus des marchands re'publicains , des 
citoyens indfyendans ; ils n 'avaient aucune des 
qualites britiantes de la chevalerie : ils avaient ap- 
pris & rougir de rhonorable profession de leurs pe~ 
res, et ils sollieitaieht , sans rougir , au pied de 
tr6nes Grangers , les rains litres , les honneurs fri- 
voles que leurs riehesses leur permettaient d'ache- 
ter a des souverains sordides. Naples et 1'Espagne 
e*taient leurs principaux marches ; et par mi les ti- 
tres qui se joignent maintenant aux anciens noms 
eommerciaux de Genes , i\ en est peu qui ri'aient 
pas dte" achetes a Tune ou l'autre de ces cours. L'm- 
fluence de Finquisition a 6t6 Tune des plus grandes 
causes de la degradation du peuple ge*nois , en res- 
treignanf lVducatibn et en cdmprimant I'esprit de 

ensanglai\t£ , et snivie par des amis qui declaraient Oliver* 
teiqent llntention qu'ik ayaient de tirer vengeance de cet 
'acte do cruaute^ 
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la jeunesse; et pendant le dernier siecle , Gfoesa 
produit moins de persennes remarquables dans lo§ 
arts , la literature ou les sciences , qu'aucun autre 
etat d'ltalie. 

Le despotisme , l'ignorance et la superstition sont 
des ennemis formidables du bien-etre et des lien* 
sociaux. Les Gdnpis , avant la revolution , avaient 
cependant une soci^te* , mais elle tftait fortement 
empreinte de ces traits de prescription qui carac- 
terisent le bo n to net distinguent la reunion deshau- 
tes classes dans les autres capitales. Le cercle de la 
bonne coxnpagnie de Genes rftait borne 4 a quarante 
families de la premiere noblesse , et on le nommait 
la veglia diquaranta (la veille*e des quarante) .Les 
conversazioni e*taient tenues tour a tour dans les 
palais de chacune des families privilegiees : Ton en 
avait une par semaine , et cela continuait ainsi pen- 
dant quarante semaines de Vanned. C'dtait la les seu- 
les ressources d'amusement pour une classe exclue 
par son rang du commeree ge'ne'ral de la socidte , el 
-qui habitait une des villes (peu nombreuses en ltd- 
lie) ou Topdra est mediocre , ct suivi seulement par 
les personnes du commun* La revolution , avec sea 
principes d'egalite , ferma cette society exclusive (i); 
mais les changemens, les agitations , les nouvelles 

(i) II est curieux <fe voir le levain des pre*juge T s heredi- 
taires qui se mele avec des principes nouveaux plus lib<** 
faux, mais. moins influens. Un noble Glnois tres-£clair£ 
nous montra le coin d'une rue ou les nobles superieurs du 
Portico- Vecchio avaient 1' habitude de s'asseoir , et dont les 
gobies du Portico Nuouo nepouvaientpas approcher : ilriait 
«e cette distinction ridicule , mais il ajouta : Cependant fa- 
foue que j e ne vQudrais pas marier majille auec un noble du, 
Portico Nuovo* 



.9- 
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vues , lea nouvelles .occupations , qui vinrent a la 
feuilede ce grand et inevitable eWnement , n*e*taient 
pas prqpres a remplacer cet aticien eefcle aristocrat 
tique , par d'autres reunions aussi stables et aussi 
imposantes. Les titres Strangers percfirent leor cre- 
dit , les circonstances oMigerent a prendre garde au 
me rite et a 1* esprit , sanse*gard an nam qu'il portait j 
mais les commotions publiques aftirferent toote Pat- 
tention , et la soci^te* prive*e cessa totalement. 

La premiere fois que les rrtes hospttatfers recom- 
mencerent a fore exerce*s et qu'une tendance a Fn- 
uion sociale se montra a G£nes , ce fnt en ftiveur des 
militaires anglais qui , e*tant regards comme des 
protecteurs, furent recus comme des hdtes.U&lan 
de confiance ge'ne'reuse qui parut alors , a depuis &4 
justement comprime\ Les fortunes sont diminue'es, 
les espdrances perdues, les esprits abattus , jet Tin- 
dignation profonde et supe*rieure a la plainte , qui 
iravaille sourdement dans toutes les t£tes , a fermd 
les avenues des communications sociales. Si , dans 
Je cours de 1'biver , un ou deux palais sont occasion-" 
nellement ouverts pour une conversazione , les nou» 
veaux sujets du due de Genes ne se rencontrent que 
pour se lamenter sur la splendeur dechue de la ve • 
glia diquaranta de cette ancienhe republique , qui, 
avec tous ses defauts , &ait encore un e*tat indepen- 
dant et ne reconnaissajt pas un maitre Stranger . 

Quand nous visitames Genes au commencement 
de 1'automne de 1819 , plusieurs des principalis fa- 
milies e'taient en villegiatura\ et quoique nous ayons 
eu le plaisir de faire connaissance avec quelque* 
personnes distinguees , nous ne trouvaines qu'une 
seule maison ouverte a la^ocie'te', celle de la mar- 



quise Pallavieiiij. Gest aux diners, littiiraires et aux 
assemblies de cette dame (i) que nous devdns les im- 
pressions les plus favorables que nous ayons recues, 
non-seulement sur la socie'te' g&oise , mais sur Par 
melioration des moeurs domestiques d'une nation , 
qu'on a long-temps accusee de n* en avoir aucunes, 
XJne famille de trois generations , une Jeune et char- 
mante mere occupe'e a dever et & soigner ses en- 
fans , un mari jeune etaffectionne', et une aimable 
grand'mere,presidantsur le toqt ayec une tendre sol- 
licitude , e'taient des images bien.nouv flies dans les 
salons d'un palais ge'oois. Point de sigisbc } point de 
patito [i] , point de confesseur, Tels sont les effets 
de ce derangement de Cordre social, qui a reeem- 
xnent introduit la vaccine , et qui a habitue les jew- 
nes gens a se coucher avant Je jour* 

La galanterie , suivant l'ancienne acception du 
mot dans le bon \ieux tqmps , a decline* a Genes 
comme dan$touteritalie;etla passion, a peut-etrega- 
gne* autant que la morale, par la destruction de ce li- 
bertinage sans frein, qui, ne connaissant aucunes bor- 
nes,ne pouvait offvir quepeu de jouissances. On voit 

(t) Nous trouvions toujour* a ces diners quelques-ons des 
professeurs les plus distingues, et tons ' les saYans ou Jitter 
rateurs dont Genes peat se vanter. C'est un fait curieux 
que les noms rivaux. de Fiesque et de Doria se soient con- 
tondus ensemble par des alliances dans la famiUe PaHavi- 
cini. La marquise mere ft joui d'une grande ceJtfbrite* , et par 
son esprit , et par sa beaute , dans les cercles de France et 
d'ltalie ; mais elle parait maintenant youloir mcttre tous ses 
triomphes aux pieos de sa petite-fille , encore enfant. 

(a) Le patito ou souffrant de Genes est le cavaliere ser- 
vente de Milan , et le cicisbeo de Florence et de Rome ; mafa 
il est astreint a plus de devoirs , il est encore plus esclave 
<pie Tun et 1'autre* 

a 9... 
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encore, cependant, par mi la vieiRe aristocratic ,quet- 
ques monumens du vrai patito genois dans lesci-de- 
voxAjoUs garconsde k veglia di quaranUt,qtx\ con- 
tinuent a porter le livre de prieres , a presenter le 
bouquet d'usage a leur dame et maitressej et h Pac- 
compagner le matin a l'e*glise de l'Annunciata et le 
soir a la promenade de Strada Nuoua ; mais Pddu- 
cation des jesuites et dfes rnquisiteurs , qui laissait la 
jeunesse gdnofee ignorante et foible , et la jetait dans 
le jeu ou la galanterie , les seules ressources et les 
denies occupations qui pussent lui convenir , a de- 
yms long-temps cesse* d'exister , et on ne Fa pas en- 
core r&ablie. 

C'eHait une mesure tres-despotique , mais assez 
bten entendue , que celle qui avait &4 adoptee par 
Bonaparte , quadd it enievait les jeunesgens les plus 
distingucs de G£nes , auk circles* circonscrtts , aux 
systemes pernicieux de leur capitale degradee , en 
obligeant leurs parens a les placer dans les univer- 
sity de Milan trt.de Pa vie, ou dans les ecoles mili- 
taires de France. Le&'ttfercioes de corps et d'esprit 
auxqueh on les habituait dans les ecoles polytechai- 
que et de Saint- Gyr; les campagnes militaires op 
les fonctions diplomatique* qui les occupaient en* 
suite , rendaient la gfoeYation nai'ssante peu propre 
a supporter 1'esclavage fastidieux du patito , a mon- 
ger des fleurs artificielles , a meler le feuillage du ge- 
ranium avec les fleurs du myrte , et a placer soi- 
gneusement le moucboir brode* dans les feuillets en- 
lumines du missel de famille : et maintenant qu'ils 
aont rentr& dans le silence de leur capitale decbue, 
apres avoir vaquea des emplois europeens , main- 
tenant qu'ils sont prives de tons moyens de s'occu- 
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per et de s'instruire , condarones par le renouvelle- 
meat des anciennes institutions a rignorance et a 
{'obscurite*, Us se rassemblent en clubs dads Jes ca- 
fes i o»«e4wrent aux vicissitudes agitantes d'une ta» 
ble de jeu pour user le superfhi d'actiyite' et d'e*ner* 
gie qui ne peut plus etre employe* pour leur avan* 
tage ou celui de la societe\ 

La plupart des prepige's et des inclinations de 
Fancier* regime trouvent , dit on , un refuge parmi 
'les femmes des classes supeneures 5 mais pour affir- 
Buer ou contredire cette assertion , il faudrait une 
experience plus eHendue que ceHe que j'ai pu acqu6» 
rir. II y auraitde la presomption h. decider des points 
dont l'examen demande beau coup de temps, d'apres 
nil apercu sf rapide et si general $ mais tout ce qui 
pent Are juge* au premier coup d'ocil sous ce rap- 
port m'a paru aimable et se*duisant. Les dames ge%- 
noises , du moins -eelles que fai vues dans les rues 
(qu'elks sont obligees de parcourir souvent & pied) 
(i) , dans les^glises ou dans les cercles , sont gracien*- 
ses , piquantes ei remarquablement belles. Leur 
costume est riche 1 , et ieurs bras et leur cou, par- 
-fakement modeles (a) , sont decouverts meme dans ' 

(1) Les voitures ne peuvent passer que dans un petit 
nombre de rues a Genes , et les chaises a portents sont moins 
usitees maintenant qu'elles ne l'eteient anciennement. Mors 
toutes les dames de distinction deyaient avoir leur chaise 
precede de quatre laquais et de deux, coureurs* 

(2) Les lois soraptuaires n'ont pas $tt raviv^es, parce> 
que la derniere revolution n'etait pas une restauration , et 
parce que de telles lois ne font pas partie d'un systeme rao- 
narchique. Du temps de la reine Elisabeth , des lois somp- 
tuaires furent e"tablies en Angleterre ; mais elles Itaient 
dirigees contre le luxe extravagant des classes moyenitea ; 
et la noblesse seule avait le droit de porter Tor , l'argent et 
le satin. * 
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kur habitdu matia 5€llesaemblent counait^e kurs 
charraes saost en tirer vahite*; mais, ^ cet egard y 
fan appelle de mes *eckerches imparfaites, a ces 
cceurs anglais qui ant recu , dit-on , pendant leuy 
paisible occupation de Genes , des Measures plus in- 
curables que celles de Waterloo. 

II ne reste aucun vestige du superbe marchand 
tie Vancienne republiqufc, Quelques mdividus s'oc- 
eupent encore d'aftaires commerciales 5 mais, cette 
classe qui accaparait autrefois le commence de la 
Mediterranee et qui ouvrit leg marches de PEg ypte 4 
a cesse* depuis long-temps d'exister. Une accumular- 
$ion sordide , resultant de la p&iurie et de la circon- 
scriptkm des moyens , a remplace les speculations 
hardies d'une Industrie eclairee* Ceux qui ancienne- 
ment , pretaient et faisaient valoir l'argent , Tentas^ 
sent a present dans leurs cofires 9 et les richesses 
ainsi entevees a la circulation sont inutiies a la so- 
ciete', et ne procurent aueune jouissanee a leurs pos- 
aesseurs. Une fatale experience a rendu Insure elle- 
meme d^fiante; apres avoir &4 la dupe de tous les 
rois de 1'Europc 9 son avidite* est refroidie par la 
jcrainte , et elle ose a peine preter , hors a nos negor 
lians , qui , comme nos marins conser vent , malgre* 
Jes circonstances les plus unfavorable* , J'ancienne 
reputation de leur pays , et font respecter le nom an- 
glais chez )es nations dtrangeres. Le premier coup 
jjorte - au commerce de Genes a e*te* l'ouverture de la 
route aux Indes par le cap de Bonae-Espe'rance ; et 
le dernier (et celui~la a vibre'Tfcms toute l'ltalie) a 
&6 donne* par Jes restrictions que Tempereur d'Au- 
triche a infligees aux negocians , et que les Joiiver- 
-raiosdes petits tots out ^te force's de copter. Le com: 
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merce est tout -a- fait stagnant; et le trafic pour Ie 
salut des araes , que les pr£tres out renouvele" , est le 
setilqm srft favbrise' per fe gon vernement , le seul 
ttuquel k people jtaisse se Ifftrer satis contrainte. 

La pre&e est re'dufte, h 6£neS , a la Gazette de. 
ia cour , qai rerid seulemeist compte de Fe*tendue de 
torti esckvage, gtfjetqut ne doit pas plaire muniment . 
•Ii la nation. £a libertg n'a cependantpas e*fe*compri- 
mee a ce point sans que les Genois y aierit apporte* de 
la resistance, lb se ednt adresses ail gouvertoemenf 
sarde pour obfenir la permission de publier ttn 
journal qui serait quelque chose de phis qu'un al- 
manach a*e cour , ou l'organe d T une administration 
oppressive. Apres plusieurs mois de deliberation 
des conseils royaux de Turin , on repondit a la re- 
queue par one question ; on demanda qui elaient 
les e'ditcurs ? Trois des premiers noms soutenus 
par les plus grandes fortunes de Genes furent en- 
voyes , et Ton obtint alors la permission de publier 
un nouveau journal , a la seule petite condition que 
ledit journal netoucherait pas de la maniere la plus 
eloignee aux sujets politiques, moraux ou religieux , 
et qu'il serait soumis a l'inspection et a la revision 
de trois cense,urs royaux pie'montais , spe'cialement 
appointes pour cet effet. II n'est pas necessaire d'a- 
jouter que le projet a &6 abandonee, et que Genes 
xecoittou jours lesnouvelles europe'ennes par la seule 
gazette du roi de Sardaigne , sortant des presses 
royales. 

Le sort de Genes n'a pas besoin de commentaire : 
e'est la Parga de 1'Italie; et elle doitses in fortunes 
aux memes conseils , au mime systeme qui , coospi- 
rant honteusement contre les droits et les opinions 
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des homines , travaillent en secret a l'e&tinction 
totale de la liberty en Europe. Le role que l'Angle- 
terre a joue' dans la reddition de cette ancienne rd- 
publique, Pa doublement entache'e de crime et 
duperie ; et l'indignatipn qui murmure sur toutes 
les levres italiennes se mele a l'ezpressioa d'un me% 
pris profond pour une nation- qui ne sait pas voir 
dans Passer vissement des. aulrespeuples , le; presage 
pertain de la perte de ses propres liberies. Le des- 
potisme les tient, disent-ils , comme un singe garde 
un morceau dans le coin de sa bouche ; il le 
tourne de tous coles , et. il finit enfin par Vara- 
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PLA1SANCE, PARME, MODENE* 

Route dc Genes a Plaiaance. — Frontieres et oiSciers des 
douanes. — La Trebbia. — Plaisance. — Souvenirs his-, 
toriques. — Benvenuto Cellini. — Palais Ducal. — Place 
publique. — Prisons. — Palais du gouveraeur. — Statues 
£questres. — Duo mo. Maniere italienne de supputer 
te temps. • — Coupole du Guerchin. — Population des 
rues. — Litterature. — Giordani. — Route de Parme. — 
Via Flaminia. — Aspect de la contree. — Castel Guelfo. 

— Branche italienne des Douglass. — Val di Taro. — 
Parine, — Rues. — Cafes. — Devotion du peuple. — E*- 
duchesse. — Duomo. — Coupole du Correge. — Por- 
traits du Correge et de Girolamo Mazzuolo. — Bap list ere. 

— £g!ise de Saint-Jean l'l£vangeliste. — Theatre. — 
Palais. — Garde-mcuble de Marie-Louise. — Histoire de 
la revolution. — Irtiprimerie de Bodom. — Galerie. — > 
Litterature et sciences. — Tommasini. — Velo. — Aca- 
demies. — Route de Modene. — Reggio.— ( Arioste J. 

Rubiera ( corregio ). — Modene. — - Palais. — Bi- 
bliothlque. — University. — Gquvernement du due dt 
Modene. — Literature. «— Muratori. — - Tassoni , etc. 

Eh retournant de Genes vers la route de Florence, 
on reprend le meme chemin jusqu'a Voghera. La , 
les sbirres pie'montais sont encore une fois retrou- 
ve*s , et apres avoir e*te long-temps retenus par les 
plus enou reuses formaiites , ils permettent d'avati- 
cer qttelques milles (i) plus loin. Alors l'enseigne 

(i)La plupart des Voyageurs anglais, et gerieralement 
toutes les personnel de distinction , e>itent ces embarrns en 
se faisant prccuder par un courrier qui , a force d* argent ou 
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d*une nouvelle domination s'offre a vos yeux ; et 
sur la barriere frontiere de Castel San-Giovanni , 
les armes du.duche' de Parme , les couronnes impe* - 
riales e* une fonle de douaniers et d'officiers de po- 
lice annoncent dikment le changement de souve- 
rain. Le npm et les titres de S. M. I. la reine Marie- 
Louise, duchesse de Parme et de Plaisance, se lisent 
de tous cotes , et marquent la nouvelle subdivision 
del'Italiepar le grand decoupeur autricliien. C'est 
ce petit coin de terre fertile, sur lequel regne np- 
minatwement l'eximperatrice de France WW 

Piacenza ou Placentia est abordee en cotoyant 
les rives desertes de la-Trebbia , theatre de tant de 
combats anciens et modernes. Le lit de ce vaste tor- 
rent des montagnes e*tait presque a sec quand nous 
Tavons passe*. Un ruisseau profond coulait seu la- 
ment au milieu de son canal ? et les belles ruines 
d'une arche massive , restes de ce pont qu'a tra- 
verse Annibal ; e^tait d'uirsingulier effet, jetees sur 
la surface sablonneuse et pierreuse d'un terrain 
ine'gal , comme s'il avait recouvert une cite* englou- 
tie. Au-dela se trouve une plaine aride et inculte , 
au milieu de laquelle s'eleve la ville de Plaisance , 
avec ses batimens d'un rouge fonce\ Sa couleur 
obscure , frappee des rayons d'un soleil de midi., 

par autorite* , aplanit d'avance les difficultes. Mais nous nous 
&ions dispenses expr&s de conserver un domestique aussi 
titile, en partie par Iconomie, en partie pour avoir plus 
d*occations de nous trouver .en contact avec un peuple dont 
nous youlions connaitre le caractere et les usages. Nous 
. eumes done notre part des ineonvlniens des voyages en Ita- 
lic , et nous en parlous d'apres ce que nous avons senti et ce 
que. dpit sentir la masse de la. population , qui n'est pasdans 
cas de voyager avec des courriers, 
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donnait l'ide'e des cite*s Mties dans les deserts egyp* 
tiens , oii le ciel , la terre, les habitations des hom- 
ines , offrent les memes teintes bronzees. Des trou- 
pes de soldats autrichiens ( qui sont la force arme'e 
du duche* de Parme ) , et les kernels douaniers, se 
presentent autour de ses portes et de ses murailles a 
demi ruine'es, et montrent leur pouvoir en retenant 
et en fatiguant a l'exces ceux qui ne sont pas dispo- 
ses a acheter de leur bourse une prompte deTivran- 
ce. Be muraille en muraille , et de porte en porte, 
nous fumes arreted jusqu'a quatre fois. L'Autriche 
ne deploie nulle part d'une maniereplus formidable 
ou plus qdieuse , son systeme de restrictions , d f es - 
pionnage , de crainte et de defiance , que sur les 
frontieres. du territofire parmesan , sur lequel cette 
puissance affecte de ne tenir aucune juridiction di- 
recte* Ou nous permit enfin d'entrer dans la - ville- 
de Plaisance , qui serait bicn mieux nomme'e ville 
de Peste ,xar eUe parait avoir recemment rava- 
ge (1) par ce fleau, ou de'peuple'e par la famine*; 
Plaisance et Parme ant &.4 erigees en duche* par le 
pape Paul in, pour le feYoce Pierre -Louis Farnese , 
son Els ; car dans ce temps-lb y dit Muratori , il n 9 y 
avak point de scandale a commettre de telles ac~ 
tions dans la maison de Dieu.ha premiere de ces 
villes devint la residence ducale, et le siege d'une 

( i ) Cette apparence de desolation est due en grander partie N 
a la disposition des palais, dont les fen£tres les plus basse* 
nVmt point de vkres , et sont araees de grilles de fer mu 
leur donnent Fair d'une prison; les volets des feneices des 
seconds Stages sont ordinairement ferm& ; et le treisjeuie 
est trop ^leve" pour attirer l'attention. Tel est/ Taspect ge* 
*faal des mai8ons des grands , a mesure qu'on avance vers 
le midi , et surtout dans les petites villes. 

a 10. 
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icour dont la splendeur est attested par ce vaste pa- 
lais non terming, qui aurait pu servir d'habitation 
a de plus puissans souverains. Les vices et les cri- 
mes des Farnese n'ont laisse* aucun souvenir qui 
puisse exciter l'inte'r^t , quand on entre dans les 
murs de leur ancienne capitate, et la plus plaisante 
aventure que l'histoire du mojen ige associe avec 
ce lieu , est celle de Parrivee de Benvenuto Cellini 
aux portes de Plaisance , monte* sur sa maigre ha- 
ridelle , apres avoir quitte* par caprice la brillante 
cavalcade d'Hippolite de Gonzague , seigneur de La 
Mirandole , et pris la resolution de poursuivre sa 
route seul (i) , en trottant comme uhchien (2). Sa 
rencontre accitentelle avec le nouveau souverain , 
Pierre-Luigi, son persecuteur obstine*, sa recep- 
tion a la coiir , et l'idee qu ? il a que l'assassinat de 
Farnese , qui advint peu de temps apres, e*tait une 
dispensation de la Providence pour venger les torts 
qu'il avait eus en vers lui, tout cela est conte* par 
Cellini dans son meilleur style. Le due lui envoyant 
son diner a 1'auberge , est un trait curieux des 
moeurs du temps. 

Le palais ducal des Farnese est une singuliere fa* 
brique, et qui merite 1'attention. Ainsi que la plus 
grande partie de la ville , il est bati en briques d'un 
rouge terne ; et comme nous le vimes au coucher du 
soleil , il nousf parut couvert d*une sorte de croute 
brulee qui lui dpnnait Pair d'un batimeut qui aurait 
cuit dans un four. II est grand etde'vaste*, a moi- 

(1) tc II mio propo$ito assoluto di yenire a tribolare * 
-» Firenza. » # 

(2) Tel est le sens que le commenUteur de Cellini donne 
$y mot piMare. 



PLAISANCE , PABM* , MODENE. 1 1 1 

tie* acheve*, et de*jk mind dans quelques parties * 
autrefois il a e*te* le theatre de beaucoup de pompes 
barbares, et de gais carrousels; car les Farnese Itaient 
renommes pour la magnificence et Pamour des plai- 
sirs. Us ont 6t6 aussi protect eurs des arts , qui e*taient 
devenus plus indispensables h la vanity qu'au gout 
des princes italiens ; et les murs de la galerie qui 
tombent actuellement de ve*tuste*, ont e*te* couverts 
desouvrages de Raphael , du Correge et du Parme- 
san. Quand le dernier due de Parme* «?o/i Carlos, 
ehangea le palais de briques de Plaisance , contre le 
trone de Naples , il emporta des salons et des cabi- 
nets tout ce qu'ils contenaient de plus precieux et de 
plus rare* 

La piazza , du place pubtique, est entouree de 
vieux batimens tous assez ignobles , a I'exception de 
l'botel-de-vilie et du palais du gouverneur. Le pre- 
mier est tres-ancien ; et quoique bati en briques , 
son dessin gothique et les details de ses ornemens 
d'architecture sont fort beaux. Une petite cour car* 
ree est au centre de l'eclifice : elle est si malpropre 
qu'on ose a peine en approcher ; mais elle est entou- 
ree d'un portique digne d'etre vu ; la se trouvent 
aussi les cachots de la ville* Le peu de lumiere et le 
peu d'air infect que cette cour peut fouroir , pene- 
trant dans ces prisons par une petite fenetre grilles ; 
quelques visages hagards se pressaient contre left 
barreaux , et Tun de ces malheureux causait avec un 
ami en pleurs, qui affrontait , pour le consoler, tout 
ce qu'uri lieu semblable avait de de'sagreable et de 
nuisible. 

On dit que Marie-Louise visite souvent sa bonne 
ville de Plaisance , pour y presider aux fetes donnees 
a 10.. 
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par la police •* elle a die plus fait de riches offirandes 
aux e*glises ; mais elle devrait jeter un coup d'ceil sur 
les cachots de ses prisons. Les prisons d*Italie sont 
reellement horribles , et la facility que le pouvoir a 
de les remplir sans aucunes restrictions ni opposi- 
tions , est encore plus terrible. Sous ce rapport elles 
ressemblent aux prisons d'Angleterre, pendant la 
sespeasion de Facte $ habeas corpus : comme elles, 
on les yoit habitees par des homines pour lesquels 
il n'existe plus aucune loi , et qui sont peat-6tre les 
dupes aussi«bien que les victimes de cette dangereuse 
politique qui les a fait incarce*rer« 

Le palais du gouverneur date du m£me temps que 
la maison de ville , en face de laquelle il est erige*. II 
a e*te" magnifiquement repare' par les Francais ; et 
son elegance et sa fraicheur contrastent avec les rui- 
nes dont il est environne\ Une inscription taillee dans 
la pierre, sur sa facade, annonce qo'il a e*te* restaure* 
par Napoleone imperatore* Cette inscription doit 
quelquefoisrappelera-Marie-Louise celui qui , apres 
Fa voir eleve*e au faite des grandeurs , avait ajouM a 
toute la splendeur de la puissance et de la gloire , ce 
qu'une femme estime beaucoup plus que Fune ou 
Fauire , Faffection et la tendresse. En reportant son 
souvenir sur le pere , ces mots peuvent aussi fixer 
son attention sur le fils ; et , ravivant la memoire des 
liens les plus ehers et les plus doux , exciter en elle la 
rougeur de ^indignation ou celle de la honte , sui- 
vant le motif d'obe*issance forcee ou dVndifference 
de'nature'e qu'elle pent se donner dans sa conscience 
pour avoir abandonne* ses devoirs. 

Apres avoir vu Jes fen&res grilles et les visages 
qtfi se collaient a leursbarreaux , rien ne put arr&er 
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nos pas sur la piazza ; pas meme les statues eques- 
tres , verdatres et formidable* d' Alexandre erjufe 
Rene* Farnese , sur lesquelles les connaisseugtont si 
long7temps dispute* , et qu'-on a enfin dte^r a Jean de 
Bologne pour les donner a Mocchi , crtiste tres-in- 
ferieur. Ges deux Farnese nVtaienfpas les fils de ce 
Pierre-Louis qui fut jete* par unedesfenetres de sou 
palais de plaisance (i), ni ceux que leur grand-pere, 
Paul ui , fit cardinaux dans leur seizieme annexe, ac- 
cumulant sur eux les benefices , comme les prelats 
anglais les concentrent maintenant sur les jeunes ec* 
clesiastiques de leur famille. 

Get Alexandre et ce Rene' e*taient les pet its- fils de 
Piere-Louis, par sa belle- fille , quie*tait fille natu- 
relle de Charles-Quint, et a la posterity de laquelle 
il avait assure* le duche* de Plaisance et Parme , dont 
elle a joui jusqu'a Elisabeth Farnese , femme de 
Philippe v d'Espagne , qui transmit a son second fils ~ 
ce duche* si souvent marchande*. En 17 35 , Char- 
les vi , empereur d'Ailemagne , echangea les Deux- 
Siciles contre cette principaute% qui retomba ainsi 
sous la puissance de l'Autriche , oil elle resta jusqu'k 
1'invasion francaise. Mais il est pe*nible et degoutant 
de suivre ces changemens , ces de'membremens de 
nations , de voir la socie'te' humaine mise a lencan, 
comme le be'tail d'une ferme ; de voir la fortune, le 

(i) Pierre Luigine fut point puni pour ses crimes prive's, 
qui 6taient des plus epouvantables , mais a cause de sa re- 
sistance au pouvoir autrichien en Lombardie. La conspira- 
tion qui le priva de la vie a etc conduitepar les emissaire* 
de Charles v , qui reclamaient le duche* de Parme et Plai- 
sance ( ou , comme on l'appelle maintenant , de Plaisance et 
Parme ; parce que la premiere &ait , dans ce temps-la , ptas- 
considcrable , comme le prouyent ses edifices). 



10.. 
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bien-£tre , tous les inteVels de plusieurs millions 
j^mmes sacrifies h, la fantaisie , a l'ambition ou it 
Yitt)u$k& de quelques potentats souvent fous oa im T 
becilles. jfchistoire de ce grand registre des turpitu- 
des humainesf abonde en marc he's politiques sem- 
blables, qui pariitraient impossibles a executer, si 
le mystere n'&ait pas explique* par une arme*e per- 
manente. 

La cathedrale est une des plus grossierement bl- 
ties , et je crois une des plus anciennes d'ltalie. Sa 
vieille horloge merite d'&re observee , comme mar- 
quant les limites ou s'arr&ent les degre*s de civilisa- 
tion et de perfectionnement modernes , qui n'ont 
pas encore pe'ne'tre* dans le midi de 1'Italie* Sur cet 
antique cad ran les heures sont marquees depuis une 
jusqu'a vingt-quatre ; et c'est a Plaisance qu'on en- 
tend pour la premiere fois nommer seize et quatorze 
beures , et que le jour arrive a sa majority de vingt- 
une heures*. Gela continue jusqu'a Naples , car les 
Fraocais avaient bien introduit la methode euro- 
peenne de diviser le temps ; mais cette innovation a 
4t6 jugee reVolutionnaire : les cadrans ont e*te* re*ta- 
Bits avec d'autres mecaniques du m£me temps ; et 
dormer tin rendez-vous pour une heure apres midi , 
derait considere' comme un crime de lese- majesty 
edntre les heures legitimes et canoniques de la fa- 
brique sociale. 

'. ,JLes peintures de la cathedrale ont 4x6 si minutieu- 
sement decrites dans plusieurs voyages recens , qu'il 
reste peu de choses i dire sur elles ; et d'ailleurs 
Tauteur de ces pages n'a pas l'intention de sVten- 
dre beaucoup sur ce sujet. Mais une Cupola peinte 
par le Guerchin , et le tableau du maitre-autel fait 
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par Procaccini , ne peuvent £tre passes sous silence ; 
quoiqu'il y ait peu de chose a dire d'eux , sinon que 
Ton a peine a apercevoir le premier en se fatiguant 
les yeux et en se rompant le col , et que Pautre est 
tellement couvert de poussiere et de tofles d'arai- 
gD&s , tellement sale , qu'il est impossible de ne pas 
regretter qu'on ne Iui ait point fait faire un tour a 
Paris, comme plusieurs de ses pareils , qui en sont 
tous revenus meilleurs qu'ils n'y e*taient alles. 

Un celebre auteur f&minin a pr&endu que Paris- 
tocratie &ait une loi de nature. Quelle que soit IV- 
pinion des philosophes surcette assertion , il est tou- 
jours certain que Tenet de cette loi sur le continent 
a prod uh les modifications les plus fatales de la so- 
cie'te'; et si en sa qualite* de loi nature lie elle doit 
6tre immuable , Plaisance et plusieurs autres petites 
villes itatiennes serontun exemple de son influence , 
vraiment amusant et curieux pour la posterite*. INous 
avons entendu dire beaucoup de choses sur ses effets 
en cette ville , quoique nous n'ayons pas eu le temps 
de les voir , car nous ne Pavqns observee qu'en pas* 
sunt; mais nous avons appris de plusieurs person- 
nes que la socie'te' j est divisee en deux classes , les 
nobles , et les marchands. Nous vimes les derniers 
baillant a la porte de leurs boutiques solitaires et a 
moitie* vides , ou causant avec un pritre commdre , 
caractere fort commun dans ce pays. Les nobles se 
montrent au cours dans des especes de voitures 
qu'ils prennent pour des e'qtiipages , et qui en ont 
Ae* peut-etre du temps de Ranuccio et d'Alessan- 
dro. Le cours lui meme n'est autre chose que la 
triste Strada Maestra , la grande rue de la ville ; et 
c'est a travers son atmosphere echauffee et puante , 
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ou la chaleur suffocante da pave* est apaisee par des 
flots d'eau sale , que ces nobles modeles de l'aristo- 
cratie de droit divin sont trained au pas funeraire de 
lews vieux chevaux , jusqu'a ce que la nuit les ren- 
voie a leur taroceo , dans quelque piece recule*e en 
haut de leur palais demanteid : l'eglise , le cours , et 
les cartes remplissent toute leur tres-utile existence* 
Un genlilhomme nous a assure* qu'aucun diner n'a- 
vait 6t4 donnd de memoire d'homme dans cette vil- 
le , excepte* par le marchese Mandelli , dont la table 
est toujours ouverte a ceux qui n'en ont point cheat 
eux. N On dit que ce gentilhomme joint au gout des 
lettres une instruction remarquable , ce qui parai- 
trait un solecisme d'apres l'dtat actuel de son pays 
natal , si ce pays n'avait pas produit et ne posse'dait 
pas Giordani. Quoi que puissent en penser ses no- 
bles , elle doit bien plus se glorifier d'avoir vu nai- 
tre ce citoyen eloquent et patriote , que d'avoir pro- 
duit cet organe du despotisrae , si spirituel et si fin , 
le Wolsey de son temps et de son pays , le cardinal 
Alberoni! 

Le signore Giordani est un de ces hommes en si 
petit nombre dans tous les pays , qui osent etre ver~ 
tueux dans les temps les plus corrompus : appele* a 
prononcer un discours a Yacademia delle belle arti 
a Bologne , en 1 8 1 5 , le sujet delicat qui lui fut donne* 
etait la restauration du p&uvoir du saint-siege sur 
les trois legations , dont Bologne est la principale. 
C'eut e*te* un theme d'or pour l'egoisme ou la servi- 
lite ! A rinstitut de Paris , un sujet semblalle aurait 
e'te' le premier pas vers une charge de conseiller d'e'- 
tat ! Dans l'academie de Boldgne , il servit a e*tablir 
des verites se'veres, terminus par l'ironie la plus 
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amere. Le discours fat condamne' par la cour de Ro- 
me , comme libelle ; et deux lettresexplicatives adres- 
seespar 1'orateur patriote , Tune au cardinal-ministre 
a Rome , 1'autre an cardinal-le'gat a Bologne , furent 
consideVees par le gouvernement comme aggravant 
le crime original ; et leur auteur l'entendait bien 
ainsi. 

Ces ouvrages circulerent avec la rapidity de la 
flamme dans tout le midi de 1'Italie , et 1'avidite' avec 
laquelle ils ont 6t6 lus , l'approbatk>n universelle 
qu'ils ont obtenue , prouvent la ve'rite' de ces paroles 
de l'auteur a l'egard des opinions contenues dans 
son discours : Quelli non erano pensieri del solo 
oratore, ma del publico. (1) 

Pline assure que de son temps des hommes vecu* 
rent a Plaisance jusqu'a Page de cent quarante ans* 
Dans son e'tatactuel , je crois qu'il n'existe point de 
lieu au monde oh Yon putse resigner plus facilement 
a la mort , s'il ne restait aucun autre moyen de s'e** 
chapper de ses tristes murailles. Cependant, comme 
riea ne nous empechait de les fair , nous nous h&» 
tames de prendre la route de Parme , et de rafral- 
cbir nos yeux etnotre esprit fatigued , en retournant 
a la nature. Son aspect toujours aimable le parait 
mille fois davantage quand on sortd'une decesvilles 
ducales, de ces petites capitales de petites princi~ 
pautes , qui se rencontrent si souvent , et qui con- 
trasted d'une maniere si formidable avec les rians 
et delicieux paysages de I'Ualie. 

La route de Plaisance a Parme est indiquee dans 

(1) Ces pensees n'etaient pas seulcment cclles de l'ora- 
teur , mais cclles du public en general. Lettre au cardinal 
Gonsalvi. 
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loos les itine'raireS des voyagetirs classiques , comme 
l'ancienne via Flaminia. Evelyn , Addison , Lalan- 
de , Eustace , cent autre* moins connus $ Font dit , et 
la mediocrity imitatrice continuera long - temps a 
repeter le fait scientifique , en y joignant des notes 
d'admiration et des commentaires. La sottise polie 
n'a jamais goute* une plaisanterie ; mais elle aime la 
tbpographie elassique, elle la cite avec une autorite* 
aussi magistrate que si ces merveilleuses observations 
critiques lui appartenaient en propre. Gependant 
ceux qui craignent pour les essieux d'une voiture 
Ugere , et qui tremblent de se briser les os , trou* 
Vent le pave romain meilleur a lire qu'a parcourir ; 
et de tels voyageurs sorit assez gothiques pour en- 
tendre dire avec plus de plaisir , qu'un cbemin a e*te 
trace 4 sous le consulat de Napoleon Bonaparte , que 
Sous celui de Lepidus et de Flamtnius* La route de 
Parme re*unit cependant les deux avantages : elle est 
elassique et gothique ; elle est precise'ment sur la li- 
gne tracee par les consuls remains , et le gouverne* 
ment francais Fa rendue aussi unie qu'un boulin* 
grin : partout elle effire la vue des Apennins et de 
leurs nombreux ruisseaux, qui, sous les noms de 
Stirrone , Laro , Parmo , etc* etc. * baignent et fer* 
tilisent ees riches campagnes* 

Les champs de ble qui se succedent continuell&* 
ment , sont plantes de grands arbres pour le soutien 
des vignes qui se rattachent de branche en branche , 
et d'arbre en arbre % en festons charge's de fruits et 
de feuillages. A leur pied le melon et la citrouille 
remplissent Fespace qui reste sous leur ombre* Nous 
voyions partout le vigneron agile monte sur une 
ecnelle ? si blanche et si mince , qu'elle paraissait 
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flute de joncs polis , et les jeunes filles , dans le cos- 
tume pittoresque da pays , s'appr£tant a recevoir les 
raisins dans' des paniers d'osier. Telles etaient les 
images de beauts et d'abondance qui se pr&entaient 
sans cesse depnis Plaigance jusqu'a Florence ; et la 
prospeYite qu'elles indiquent ne donne pas une fousse 
idee du bien-&re des paysans deces cantons qui com- 
posent la classelaplusheureuse de la {Population ita- 
lienne. Mais, meme dans cette heupeuse con tree , la 
nature tout aimable qu'elle est , sourirait en vain , 
si des circonstances semblables a celles sous lesquel- 
les le cultivateur irlandais est opprimd , pesaient sur 
seshabitans. Un propri^taire absent , repre'sente'par 
un intendant avide, un collecteur de dimes, une 
double hierarchic et des impots accablans , epuise- 
raient bientot la fertility , meme de cette region for- 
tunee ; convertiraient l'industrie en speculations ha- 
sardeuses , le travail honn&e et journalier en actes 
de violence nocturne , et la decence et la re*gularite* 
en delwuche et en ivrognerie* Gontre des combi- 
naisons sociales aussi destructives , la nature Va 
riena opposer , car sesdons le$ plus riches, $esabon- 
dantes moissons, augmentent l'infortune du labou- 
reur au lieu de la soulager. Cest acheter bien chere- 
ment le plaisir d'admirer les scenes naturelles d'un 
pays Stranger, que d'avoir le coeur dechire par la 
contemplation de cette felicitd qui se montre en de*- 
pit des faux systemes des gouvernans des petites prin- 
cipaute's italiennes , et qui contraste si fortement 
avec la degradation et la de'tresse de votre terre na- 
tale , du lien qui renferme toutes vos affections. A 
chaquepas on est plus fortement convaincu , ou que 
la constitution anglaise n'est pas faite pour faire le 
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bonheur d'un peuple , ou qu'on s'eat moque des Ir- 
landais en leur en donnant seulement la ressem- 
blance , et qu'ils n'en ont jamais joui que par Tin- 
terme'diaire de corruptions d'autant plus fatales 
qu'elles tendent a sxmuler de plus exceUentes insti- 
tutions. 

Quand nous nous arrMmes pour changer deche- 
vauxa Castel Guelfo, nomqui indique assezl'or** 
gine de ce chateau , nous descendimes pour exami- 
ner ce vieux monument gothique , qui avait #6* la 
residence d'un ancien chef de cette faction. 

Castel Guelfo est bien conserve* , et il est non*seti« 
lement habitable , raais habits, comme le prouvaient 
les draperies de soie verte qu'on voyaitflotter a tra- 
yers une de ses antiques fenetres , et la quantity de 
linge qui sechait sur les arbres qui bordaient ses 
fosses combles. Nous fumes tenths de demander a 
un vigneron qui maqgeait ses macaronis k l'ombre 
d'un bel arbre pres des portes , a qui le chateau ap- 
partenait ; il repondit laconiquement : a PJScossais* 
(il Scotto). On nous apprit depuis a Bologne, que 
il Scollo &ait un Douglass , un descendant de Tun 
des fils du vieux Bell the Cat, qui s'etait distingue* 
dans les guerres dltalie , et qui avait probablement 
gagnd ce chateau et ses terres par sa bonne e'pe'e et 
Ses prouesses* Dans le seizieme siecle , le celebre pein- 
tre Lanfranc e'tait page d'un Orazio Scotti de Pia* 
cenza, marquis de Montalbo , et il fut seVerement 
reprimande* par ce chef pour avoir trace' sur les mors 
de son antichambre , aveo un charbon taill£, des. 
figures qu'on n'aurait voulu acheter a aucun prix. 
• Ce Douglass , aveo son dan de sauvages tnonta- 
guards etabli dans un chateau guelfe des delicieuses 



plarasifc'Lon^rdae / fbraie i Hne association ides 
plusc citrieuses et des plus iotelneasan tes ^ et ipacticu^ . 
liei!eai6ABtemps ayej)tareu«;pou^kfcqael& l'imagi^ 
natiqn^ie peut trouvfer ausiinspdbaflHes.daiis Thi*. . 
toire classique. . . 

-<)n<eatraeiiBuiteiiBii8dabedU f{alHl Taro. Urn* 
cakmeailba^dsiFilmiduolaieMxiu ressortcfes*voya» ■ 
geuri qui Teohendben* hs. souvenirs du moyen dge* 
Le sfte on l ? artaee;<de Carbon; fat dtfaite par Sylla,: 
islevesse.les erudits :< l'un et l'antre se trouventau 
milieu de florets agrestesr tecminees par un grand 
eepace de terrains incultes qui entoure les murailles 
fordoes de- Fame. Ces champs de'vastes et steriles 
qui s'dteadeDt assez loin autour des capitales des pe- 
tites .souyerainetfts , *sont Eminem oaent caracteristi- 
ques : ils appartiennent a la memehistoire que rap- 
pellent les portes pesantes , les murs crenejes , les 
tours , les forts et les ponts-levis ; toutes ces images 
de Tiotasce et de^crainte. Les portes deParme sont 
gardees par le nombre ordinaire de soldats > do Ai- 
ders de police et de dotia'niei*.. Ses rues, comnxe 
toutes oejlesdes.villes de cet ordre, sont fort tcis- 
tes, et bordees de vieux battniens que les Fran^ais 
appelleraienttdes mmures , qui ser vent d'babitations 
an peuple , et de quelques palais ruined qui sont les 
demewes des grinds. Parage devait la plus grange 
partit^e son ancterioe spleadeujiva un. pape de la fa- 
nxilite Farneae ^ Paul ui,'doat.les descendans firent 
dfcdettt cite* le^sjrfge 'de ktur cour. Cependant toutes 
sas tigtises*: quoique trea r ricbe$ dans; I'interieur, nc 
soot^pointfcraunte'es a re?terieuF , circbnstance as- 
sea. oammUne dans les- ecUSces ita liens. Ge qui se 
fait avecles deniers publics est en general tres-negU* 
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gemmsnt conduit; at W& a%]iata AaiaartaiAaaif e<* 
ment batoiea aax dafpeiiada ftrtfsoB daa aawrarain&ou 
descommunea, tandi&cpsedrar deoorat^iatrfrieiiret 
&ait 1 Wvyagtjdfe bi pi^<^*rosteata*k^de»pa*« i 

ticuliers. 

Lea miafoablda^ petitBtibevtu^iesi d»a rues silfen- 
cietmse <fe Ravine,. M mimtncnti annuae* traces' de> 
son anoien commeaoe, dan* h> temps oik ellq fbuc~. 
nissait de^Unes teutoKEurope* Main tomtit? am 
n'y voit 4fU?indoknee et d&ou rage ment ^ iia> peu 4te 
soietfera** elr «aa frontages si esijmes parte** , ken 
dan*J*paji*dfou4ls*t»*efFfrfoi^ nan*, focananttontfe 
yexpoit^ltioBydinal&ta. pexmeaaiis? efrtea seafc&iaViea 
sympfcone* d^cema?ei*e int&imt'qai'ae dtstin*- 
gueat dwa-fo viJfe^ sonlfo geariaawkft'de m * *art * 
m$ , et^baaA^B na l Mrt tfedd J»utHp3*fi*s Hari*Mr, 
dans kKpieHe- uae<chaise.a^une sere&atq iartiftanble; 
passant fcveau>«« se >#ep<wer , era se fturo^ 
dec* betbaibter' itatie>est enoewuaicaYaeaWs'paiw 
ticuKer ^uacfitfeaa peiufcfeeaa peroatmoys HQSporaans 
at intrigafts*, dent on* a* ftfr autorefbb taartj do <bfa» 
de aoaneilieaat d* romaxea. &>* «omf»trea>esi feseul 
qui doiw- toujour* alter- en drfptt das dbuanes , dans 
un pays-ail abacum se (frit rmw&n vfaQfrd&tkmiff* 
& oetA*, a* i& persenneti»e«e-ra«0 fe»i~niettK| f tqp si 
l^tfrjjt^eriiuaeM^ atodtytte 
fes plaau*^, 1» pa#esae» a^^dJ^s&^tqti^stt* 
lea HKHfidiw cfetoilas a* frppittsttan pcocmii teo~ 
fotirctfnei^lei&lft, Mates* tebtgitiuwidtt MMiir 
•st vie- grand <fep& dto-mttrtUea^eftAp uftatoM «u 
ell^s sontr^elpoatAia l^'matiB»/tesidalfeami^ont 
paru t apifes to^gltsea, tes-tk^x'^^ri^desa^env 
' blamens da soir,, pour ]& pe«sonnes de tow les 
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rangs. Ces c*z/& , arranges a lajfrtotr^bKe, root pres- 
cfoe anssi toiikus cfneiretix <ite tUks mqNi ttoitibtne 
orttoen Franoe^eticAtetli ipeo ^cfetoeqn'ati voit 
de plot £aia>Paarmfc. QDn Adas {OTrntMrt'dmis les 
rues Ml* tj&iMsitstc^^ 

-4glfeet *pr%& te BtfiieVlfolfofr, et's'cfttatmtitfteift Vers 
-kfticftfd*, tijtiitwt^taftei fwar^mnlpr >airt«*r des 
ttfbte sttDCefcjgtfi mbn|f«Ht^atrte>ae ces 
fttfttas^tett$fa^J&<^ }«gfer4fcjfr%s la 

db ^Ae MtittffOtt plttt^ftOMfiJa^s*^^ d'^ j«er les 
yew >t j^sac^s^tow^bte^ 
Mttfr p**r rapfeier ) , fci WMse^e &bil&te 
e^WA^t)e 4aftfs c£fte JfttpfGfeftfew t&fi elglfeies stftit L eVkl3tti- 

car «ottt«««A** Wtr^fe^t afeftlfePe *e stores 
au'ettui* > « la ^ltet^^|>^de^taft ^i^c^aiidis 
que**u*les%^te^ , 
et lefctt assists* 4i tott&Hffl* , ^ae b«atucc*?|> de 
ge*s- ftle pfctfWHK ?£tie'eftfr'dftii* ^'m^n^tir , Anient 
fftaWtato& dii&hL vae > a^owf (ias^ortrt^jpehdant 
<pi^^ttlit 4(3«te ffispAan *efet 

partiquliereti ^bules lespetites capl^ales 9 tetles que 
Parae. >, Pkosaftce* *et Afad&ne,, «u les petite «o«ve~ 
rairffr ffb<)HWJ*ft fe IWi Whttr "les l ftMtttae$ €Xtt£ritetife$ , et 
oil il exisfe tine sorte a inquisition Aejjoche dont les 
. emiasaim too*^%ute»tf^^igilanirq^ feur-^pliere 
<e*t j^s4iirfSfcfe. ieY^ttAfre «p^b*4fotttSr^ eti- 
core a iParae, qui alang^teayps eV£oir*ern<$e par 

d'feroffej , 4fit fee«tt M l fe*bte«s , A? Aroft Ate de 
Parme , mais force' de tajsser 5Warie-Louise nfgir & 
son tour cet e'tat , soot accuses Pun et Fautre d'etre 



124 PLAISAWCE, PAftME, BfODENB. 



cequ'onappelle&KomedeVots, maiseequVrinomme 

• partout ailfeurs bigots. On assure que leurs legitimes 
aujets regretteo^ la pints' de>la vieille cbiir., malgre' 
lea lampe* dt'argent , et ks tableaux de/Vierge , doat 

-lenr diichesse actuelle a enrich i-l^urs ^lises. . 
la cathe'drale, ou Dudmo , est- antique et tres- 

• celebrey C'est un e*emple remarquaibW de la ma- 
gnificence grossiere des sifeeles les jilus gros4iers* 

. L'arcbitectare est de ce v^ritable'grd^jlyae itoliea 9 
toixte, semi-barbate, e$ quinWreTiendelabeatfte' 
. du pur, gdtbiqne des anciens edifices anglais* Des 
. griffons et des Jjbnsgardent ses portes ; des dragops , 
4*s chimeres deTorment se>afolutraves«;Cepenr]ant 
le premier aspect de TitfteVieur est tresrimposant ; 
)es:baut65cek>pnestembrunie^, les galeries claus- 
trales $ et surtoui les murs enrichis par le pinceau 
de Mazzuolo (i)^ et unecoupple peinte par le Cor- 
rfege (qu'on accuse devoir &6 la' cause indirecte de 
sa mort) , j donnentun and intent. Pendant que 
npus, avjons les yeuar 6x^s sur cefte consols nous 

• (t) Ceji'est pas kf Francesco Mazzuolo nomme* V Enfant 
4es Grdces, et auqoel le passage «iiv4nt de Bvschini fait 
allusion. .« Vorrei cniamarlo figlio delle grazie quel Parme- 
n giano; '» Francois , le chef de sa famiUe et de son ecole , 
a peint tees»peu pour sa ville natale T et rien pour le Duo- 

• mo , ou les chefs-d'oeuvre, de .son Here et parent sont con- 
serves. Le Correge etle Parmesan sont de tristes exemples 
de ! la protection des grands , dans ces temps 011 elle £tait si 
Yaritee.' Le" dernier , n'ayant pas pu . finir a Tepoque con- 
yenuenn tahjeau pour l'egbse de la Qteceata , fut jet£ dans 
un cachot par les Farnese. , comme le Tasse l'avait 6l6 par 
les d'Est. Quand il en fut delivr<§ } 3 s'erifuit de' )Parme apres 
avoir gafcd totia ceux^deises* beoaxfouvvages buxquels il put 
atteiadre. H ve^utaseea pour finir sa fameuse Annunciation 
( afin de montfer aux Parmesans ce qu'il ^tait capable de 
faire), et mourutde chagrin: l;a mort du Correge trop 

• -connue jiour la renter , est encore plus triste. 
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/&mes joints j»ar le sfccristain et un moined'tra tRro- 
vent voisin* qui tens deux j&loux de rbonueur e* 
do ptofit de kekargede Cicerone* tranblerentino- 
tre eobteaqplatkm j»liMt qtrtlb lie satisflrent noire 
curiosity , ip*r ieur dispute an tajet de nostto cor- 
regie, bt de nottto pdrmigianb. Nous ^tions eepen- 
dant biea 4flei£nds de dtfclin^tr feerfs services } cot 
nous avOns dAeeflveat & de eSmbkbka 4oAOttfe- 
sauces AetidenteUes 4 beatfcawp d'afmndement^ 6t 
quelt|uefc$ 9 deb information* plufe intfressaiites tpife 
celles que nous avoas cues dans ks salens cks par- 
kas , oil dans leb cabincta de* savans; 

La eoupole do Duomo de Par me j eoinme dans 
teute l'Ettrbpe pfer fes tjrtmrires ffd enoe&tte'faitBs, 
*t tjuise troureat dans tootes lea coileetiens, 'sen 
bieneot eat&temen* dfaede pair fas tenty* et Thtrani- 
ditrf c essteintes si okawdtes, si ttfottfe* , >tfvte Jules 
Jtemain avail peine a ne £sa prendre pour celtes de 
la nattere elle-m&ne^ dfeparaissent tons leb jours 
sons k mbisissure. Henrensemettt it beau tableau 
du maitfe*autel a efahappd au m&iife sort, pare* 
qu'il a 4\A transports dans Ik gaferie -de peintarea. 

SwrYwvfnstre de 1 1'^lise , on wit ddut Saints* 
Pastilles; maisellesnesont point dewpdseea suivan* 
I'tunge ordin&re* d'uu stujride bfttat Joseph atfec 
son saMeou ksa eeinture , d'sufe Vlersje ttourap- 
nee ,d'un enfant rayonnant , avec deb saints, des 
vaehes, an rasdtefr, «t bona led trdsovs ale fOrlent 
mile's a sous lea udtetesiks d'ane dtakie s <eirijes«aoi 
offreot rimdge deb fainUes sjue t'stmtir et fa verts 
r&tniastat qaelcplefois bur k tferre. Q* dh qtf'eltes 
orit &e* peintes dTiprea celles duCotrtge eftde* Gire* 
lamb Massuolo * 



it... 



126 FfcAlSANCE, *AAMK , MOD^lfK. 

Dettx fresques de cbaque cote* de la grande en- 
tree meYitent aussi d'etre observees.: ce sont deux 
piKers peints d'une maniere si saillante ,• que laj lu- 
raiere semble se re'fl&bir swr le»i-s parties les? plus 
avancees , et derriere lesquels paraft ;la t&etfun 
homme qui ar Pair . die < cfcereber a surprendre son 
conipagnon. €es ftelfe&'t&e* sont les ' portraits- de 
Mazraolo et du Correge faits run {iar i'autre 
ischerzo (en badinant) , comme nous dit le moine. 
Gette disposition a badiner , tneme dans les^glises , 
est prouvee par plusieursautra exetnples, qjae rions 
avons pu remarquer en ! I tali e, oik lek peihtvas setti- 
blent ayoir cbercWa se distraire des hbrreursqtt'ils 
e'tdient obliges dei[e presenter par dqs peintures frtai- 
santes , commecelles qui) enriebissent le ported dm 
Duomo de Fame. jNtjtre mointe ajouta (>et je le fats 
garanftfde l-anoedoleiqu'tliBons donria comme line 
•tradition* de son tXHtveat^ quelle Gorrege avait sur- 
pris MdzzWoavecao^, port rait, et que cekif*ci!, 
pour n'etrejpai e»jjrcste y waitsurpris JeG^rcege 
avec, le jsieB. il dit que tous deux e'taient des coups 
jde mattres s fatU>^d]ima\petmelluta ! colpo dp 
maestro J II nfius; d&igaade plus un saiutJ?rwncois 
en extase decant laiiMagdeleine, beau, tableau <de 
Mazz^e»;jttftte Jeisa^nt Francois dtait Jarop beau 
pour, un saint, et laMagdeleine tropfrafchepour 
une.penitente. . ;. u, j :>■.-)». 'i t v i 

< Jue Bapiistxre. estse'pare' du Dtt&tkoi , et ii est en- 
core .plus cucieux :,sa.jdateiestde< 1 1 i2yet sermu* 
railles. circuUures sbnfcjeouferte* de sculptures ct de 
peioftures t du<meine temipsw Lesarts, aceWepbque , 
dtaient ' piutotf recrfds qde ♦ rwpea $ et ' m^riie les 
monstruosites grecques des bassi tempi n?6ffrent 
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rien qui ressctnble a ce§ efforts d'nti gout informe. 
Les sujets sont tire's de la mythologie de Peglise de 
ce sifecle , oh beaucoup de traditions apocryphes 
avaieot courts , tandis que la sainte Ecriture e*tait si 
peu coftnne. Dans ces representations, la Vierge est 
tou jours one grosse femme dodue , alaitant.un en- 
fant bouffi ; les yeux sont rapproches , le nez est 
trop long , la partie infeYieure du visage fuit , le 
teratest brun , et la physionomie offre un melange 
de finesse , et de ferocite'.iLes visages des saints et 
des martyrs sont dgalement effroyables.il eat diHi- 
cile de decouvrir si les types e'taient traditionnels , 
ou si la religion e*tait volontairement de'peinte par 
des images terribles, dans le but d'inspirer la crainte 
a deS etres faibles et ignorans, Ce systeme de ter- 
rear s'est maintenu jusqu'a des temps assez recens 9 
quoique ies moyens de le propager h'aient pas 4t4 
adopts par les Leonard de Vinci led Raphael et les 
Gorrege; mais si Bossuef cut 4i6 peintre, on nfc peut 
pas douter que ses saints et ses vierges. n'eussent 
ressemblda celles qui e*pouvairtent les specia*eurs 
sur les murs du Baptistere de Parme (i). . 

L^glise'de Saint- Jean .l^feange'liste est une des 
plus belles decette ville : dans Tune de ses cbapelles 
( celle desqnatre Vierges ) ebtun charmant tableau 
representant sainte Lucie qui regarded* propres 
ytux) qu r on voit nager, comme des poissons dope's. , 

(i J ) Bossuet clit qu'U importe peu a quoi Ton compare 
Dieu /pourvu qu'cm en sail effrayeVEt il ajoute : " Trem* 
3» blons done, ckretiens , tretabkjna deyant luj :a claque 
-ft/inqment !. » ( Oration fynepre de Marie- Th&r$$e d^Au- 
triche. ) — La religion de l'Eglise'a toujouvs ete* telle", quel 
que soit le liorn qu'elle ait prls : celle 1 de Christ eft 'fornix 
«ur la paix et id bonne volonte a toua les hommes. 
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dans iln Vase de cristal qu'elle tient dans set bel- 
les mains. On croit ^uesainte Lucie e'tait unesainte 
trlandakei Quoi qti'H en soit*<aes yeu4 avafoct 6\4 
sansdoote bien fripons, jpvtisquta avatt y*%i n^ees* 
saire de Jes lui arracbet poor Jeaakit de sea ame» 

Un autre tableau de oette e^lise est ex*r£mem*Bt 
curieux , farce qu'tl se rapperte-a la politHp»e!a<Up- 
te*e *i geu&afement par ITSglise., qvanti le fafruvoir 
<tait Mm unique but, etla deduction -aoh prHtft* 
pal moyecu Ce tableau represenle taint Paul ttetki- 
-versant la belle statue de Diane a Epfaese ; acte qtfi 
oe devait pas fester sans itiritateui'a. La Btatfte est 
parfaite et digne du ciseau de Praxitele* 

Pendantque nous cctaslde* rions cette peiiitetreydes 
chants lointains se firent entendre y et quand ils ae 
rapprocbferent, nous apercdttea qu'ib proven aient 
d'une prooession tie feeneilictuDs { deat le couvent 
depend de eette idgtise ) qui he glisser ent par fes par- 
tes laterales , et violent prendre leuta places detis 
le choeur , au moment oh le service dtvia coatmea- 
cait avec urates sea splendides et pittore4}uej >e*Vtf- 
jnonies. 

Le grand th e*&tre de Parnie rftait autrefois ,tae 
des merveiHee de ritatie. U a 6i6 b&ti par le somp** 
tueux Farafese , a cote* de sen palals , at poavuit con- 
teni? quotoroe mtUe personnes* U est cepeadant 
ferme* depuis le commencement dn/dernfer siecle, 
et n'est m£me pas ou vert a Pexamen des^curieux. 
Le petit the'&tre ou I'Opera jouait pendant notre 46- 
four , oflrait un contraste frappant aveecet edifice 
ducal. II est petit , bas , ma! tenu , my! eclaire' , et 
•sa forme est un double carre* long et eti bit. Nous y 
avons vu representor I'op&a de Paul et Firginie , 
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a?ec k beMetmlstque.de Giigtielmi j fes spec- 
tateurs e'taient pert nombreux , oe qui s'expliquait 
naturellement par la mauvaise execution des ac- 
teufcs. Las commedanfrjpresque teutes fes villes dl- 
. tfidi«t{Milab et Naples excepte'es)* les chceurs e'taient 
chanties par des ouiriers qui venaient de quitter 
' leurd atelier* e| leurs tabliers de peau , 1 pour pren- 
dre les costumes du magasin et gagner leur piece de 
vingt sob.- lis exe'cutent lamusique deltfozart <et de 
Rossrhi d'une maniere dure et vociferahte , maisr 
non pas sans tineisorte de justesse etd'aplbmb. Une 
loge decoree d'une maniere assez vulgaire , et sur- 
montee d'une couronne imperiale ,,devant laqueHe 
brulaient quatre mise'rables chandelles , qui inter- 
rompaient senles l'obscurite* presque totaie* die la sal- 
le,'attira notre attention* CMta it- la loge de Vex- 
impe'ratrice de France , et ce theatre est a peu pres 
ssl seule recreation quand elle est a Parme : mais 
elk. reside leplus souven* a sa villa^ et ne visite sa 
capitale que dans le carnaval. ' ' . 

Le palais camraence' par les Farnese^ et termini 
par, les dues espagnols , est un lourd assemblage de 
batimens mal assortis ; il n'apparttent a aucun of- 
dre, et il est vieux sans paraitre antique. Les cham- 
tres et les corridors , qui sont. nombreux , sont in* 
commodes et sombres ; les meubles sont fane's et de 
matova& gfeut; les domestiques y font eh petit nom- 
bf e et de paUvre mine, et Ton n'y voit rieh qui ari- 
nonce une residence royale, bora la garde qui en- 
toure l'entree ; et quelques sentinelles qui mesurent 
a pas lents les aritichambres obscures & Solitaires. 
Que), cpn^raste ayeq les Tuilerie.sJ.Ge palaisace- 
pendant* *^ rabmml pour sa galerie et m belles 
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collectibles : A coriteaait qudtre cents tablednrf , tons 
estimes ; ear 4es Farnese ftatent , a det^ard, vrai- 
meat i talieitt* "Mais tons «ea tresors , tunasi qtse fc ca- 
binet d'/biatohv aatareHe «et Us aaatiqaea* ob* dtd 
trea-injustetaeat etdevesper Frofarit dob Carlos , 
qaond il futajtpele'/a *ccuper le trone (k Naphes ; en 
sorte -que le voleur tegiiime a laias^jpen de cbose a 
prendre a»x -apoliateans iU^gitinie* , qui se sobt de- 
|>ui8 emparfs Ide k villfa* fEFtie acad^rab^ajorieawit 
eta* <&abHe<dans «e >paUfe pari infant ifcn iFerdi- 
Hand , due 4e Paiwe., -qui ftneadah d«a-*in£ine «es 
asseastblees. Tatites les (academies roykles ineYite- 
ratenf d^tre plafcto da»s^e tele (palais^ ret avoir 
ties pti&deiis tela qiie dot) Ferdinand de Partnte- Le 
premier note da regne de oe^riace &trfedhaaser 
deisesiconseils le«uihonmie<p&i eut<dfc£ assets hardi 
pour bai .:<Hre la *erite% ButiHot, 1& mmistre jidele 
et desintere&^de^on pere. Malgre* testastructiaBs 
de CondMlmc , fe royal academician 'vdalt et moo - 
rut en despote et en bigot, (i) . . . 

Qtrand ijeus Dot* pnefMurioss « sputter le jpmkis , 
apree favour Vu <*ta tcoomni,, malum tcioatosfi* ,:qtje 
«ous avons juge* Fitefa£aia, qwoiqaft £ar la* italieo , 

.( i) Ferdinand monta sur letrAne Parme em 1^65. La 
demf ft* reine fomairleYe If fiswagti* , qvti a eHe" Ihffitfte )>ar 
aa piett *lWyt*i6eifeila M*a stVfttiN* a 3tetttavtft«Be 
est maftte <ea odeur de aaioletl , ( *>aM a ' fl( * M ** fity* ,de 
cette reine, Marie-Louise ,<egou$a le fils du due Ferdinand , 
qui rtgwrit a Partoeltfr* & lWaiion des IPrailcal*, et front 
*n fft^*fcf<f^»*^ Cette ptfiltteftse 4fe*te*4K*Nl»e eat 
maiateaaat dw&cfcfee de laHCfvea,, et «^re dfe-peipffBcg que 
M. Deoaze ,v6ulait faineroi dea r^pnblicains deTAmerique 
m&idionale. iCette note est destined eciaircir les mysteres 
dee genealogies re/ales , et des MiiMtibn* de liotre temj* », 
a trayer* lesqueUes on petit s'egarerjifacitemejit. 
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nousdemandaai nousne vouiions pas voir- le garde- 
meubfo* Sappesant qa'il ^ tait cpoestioo «te quelques, 
vieille* tapiaseries <k* Gobelin*, cpii avaient pa y 
etrehdrfposee*, il y a* uot ctaquannuae dtam&g , poor 
rameuMunen* d Nan> pa law qua Pot* projeajitde bfr~ 
tir, et qoi nfapas aiApeettooameiief^, awnvlesui* # 
vions ave© pea d^mpfe a sc «op t>daB» Firttiyi »; mats * 
nous y< tfaavanM* , au Mea 4e*meublee gothiques 
des infaas*, feata la spfencKeV paraphem*l(a da 
eaftnet de toilette pariutn-d* fc*~iB»p&atrioe<de 
France. Tout etait d'une beaute* eiquise, et par le 
travail evpar he mpteVteux. C#qa* pavaissmt 6Vbr 
ma*si£«t<braai \ daut eflqetireaiept ety vermeil $ et 
m€a>ela<taileti»*, et les supejtbes tve'piedfr greosebar- 
gestle vases efcd* baauasdMgaas dtaient en or*mou- 
la. L'lnitfiensa miroir qui aWt* at aottveat reHeohi 
sa niaferesfta, qaaod pareVde*** W% ia*pdriaax , 
eileaib^p»ewd*r>ieeee*e^ce»pos^»de re*se#de 
retell, dtfcfc eatifereiiiea* fait de- eerpr&ieaeea a**~ 
tiere*. 9> etait earitufr d*ofcservei! qaeeee-ebfet» f 
d ? aiae tadgaifioeaec enchanted v eflraient 4 des-roar- 
qtfes cPnne exietenee devaestaroe qui semhlaienf ap- 
parterilpa tmeeiCitalidB fAte douce et ptes berrrawe 
que ceifc efc sJ&ait troave^cette super be i eaie t Vim- 
pdrattfe* Le rtMfeir t%9& mnto^ <¥ht* $re#pe 
bien sculpts oil elte e*tait representee a sa toilette** 
aaatn&oe fito f»p sea^eaoax-, et cawsaafravsc Ntpo- 
ifeaqaiV aapa yatt ear^lfrdos desaalftbise** bspass 
Iraia^dtaieBt fidele*-, et'te traits pre«KWJ<*et*wai** 
nwmHuRto^d^Bomipar^, cerrtr\MaieBt^rte«0at 
avee to visage tout a>ftif aiitHcl^ * cfeTSterle-l^m^i 
Fres dtla toilette €hat feberces uetea-roide Ro- 
me , pr&eirte* a l'imperatrice /'a* * 
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Paris ; il est de nacre incruste* d'or et les matelas I 
sont de satin bianc et d'&fredon. D'autres petits ar- ! 
tides de la layette de cet enfant, berce dans toiite I 
cette splendeur , chante par les Ghateaubri^bts et 
lesaiitres.poefcesJaur^atsdu niomeiat , Itaient awtour ' 
de ce mag&ifiqu* bereeau , an pled duquel on myait 1 
un petit cbieri qui paraissait encore vivant. II avait- 
e*te* donnd par Napoleon a sa femme , ;et la mere et 
lefils y &aient tr&s-attaches. II jnourut e.n Italic , et 
on l'a conserve avec d'autres. souvenir^ d'une gjran- 
deur passee. 1 ■•.,•> } ■• ' . 

De chaque eote'decette vaste pi«ece , on voy&itdes 
piles de cartons en inatioquin. rouge* <et dores , qui 
port$ient T etiquette gldrieuse a? amours deS%\M. I* 
. et R. Vinype'ratrice*. I^es uns etaiedt marquejs pour 
des cachenjires d'autres pour dies ckjni- toilettes, 
d'autrqs encore pour de grandes, toilettes i et tous 
donnaient l'ideed'unesplendeur de sultanedesMille 
et une Nuits* Us aon* maintenant vides , et'l'on con- 
coit dii^cilen^nt pourquoi l'on < expose ;cet apparte- 
ment a l'ln^pection, publique : , Ampins que cene soit 
pour remplir les poches des domestiqnes , car il ne 
nous fut mpntrd qu'apre^fryoir pays' pour la Vue du 
reste du palais ; et notre valet de. place nous assura 
quec'etait une chose ^part , et^uidevait^tre payee 
a part. ; :■•.:»' 

Quand leff Franqais enva&rent l'ltalie , les forces 
parmesane^^qui niontaient a douze niille hoimnas, 
n'e'taient pas. cajoles ijeieur r^sister long-temps,, 
Le due re*gftant d'alors , Lodovico.ou kouis , se de% 
fendit peu , et tooiba avec son petit e'Jatdans la gueule 
du coftque'rant, qui n'en fit qu'ang bonphee* P$n- 
daut la reaction ojj{i|uivit los prexnj^rjf succesde Tar: 
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mee francaise , le pape envoy* saint Pierre et saint 
Paul ( i) , pour rallier a sa cause et celle de la legiti- 
mate tous les enfans dei'Eglise. Le pieux don Louis 
de Pame obeit a i'appel \ et s'uni$sant avec sonvoi- 
sin le souyerainde Modene y rejoignit hardiment la 
coalition des grands potentate. Mais quand rAutri- 
che fut hattue , et c&a.pas a pas le terrain aux Fran* 
cais ; quand le roi4e Sardaigne fut bloque' avec ses 
troupes dans sa vijje fie Turin, et que tous les chefs 
de la coalition se haterent de ne'gocier avec Bona- 
parte , don Louis fut un des plus empresses a accor- 
der tout ce qui lui fut demande pour obtenir la paix : 
non-seulement il donna woe forte contribution , raais 
il ceMa encore tons les objets d'arts.que sop precl&- 
cesseur avait laisses. A fa mort (2) , en i8o3 y #a 
veuve et son fils furent pris jsous la protection sp^- 
ciale de Napoleon. Ponr les d^do^mager, des itats 
" de Parnie , on $ rigea pour eux une autre souverai- 
nete ; et , pendant un certain temps ,. r.ancLenne. du- 
chesse de Parme re^gna a Florence sous le nom de 
reine d*Etrqrie, tandis que son frere le roi d'Es- 
pagne #ait prisonnier Ja Valencey , et que son p&je 
se faisaitn^ojae k Rome. Telles e'tajent les cbapces 
et les-c^angegnenA^ ce M9P^MWS&?™ e .i 

(t)<Pour soutenir etencourager la coalition , il enyoya»fc 
Tenipereur d'Allftmagne line o^daUle portent ies iqaage s<da 
ces saints , et lui recpin^nda , ^ainsi qu'a ses allies , duller 
et de combattJv sous le commandement de ces deux §mnd$ 
WpitaiflesdG I'Jtglise. 

(a) Condillac a dcrit seize yolum.es pourTexiucatLon de ce 
prince , qui vecut pi t niourut inconnu. Mais ceux. que leur 
position eloigne de toutcs i relations sociales nepeuvent Irece- 

voir d* autre Education que celle des sycophantes dont ils son* 

entoures. 

a I a* 
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e*poque singuliere, qui semble destine'e k Conner , & 
lasser la croyance de ia poste'rite. 

II serait difficile de parler sur le gouvernement 
cPun e*ta* qui n'en a aucun , et qui ne parait pas en 
avoir jamais eu. Les Farnese et les in fans leurs sue- 
cesseurs gouvernaient suivant leur volenti arbitrai- 
re. Le conseil du due e'tait le tribunal supreme. II 
pouyait reformer ou revoquer les sentences des ju- 
ges ordinaires , et disposer de la liberte* , de la pro- 
prie*te, et de Ia vie. Voi& ee que Parme e'tait avant la 
revolution , et-ce qu'elle est maintenant qu'elle a 
chang^ de mafitres , et qu'elle est devenue un fief de' 
PAutriche (i). La fiile de i'empereur , qui porte le 
titre de duchesse de Parme , ne regne que de nom. 
Le ministre agissant pour I'empereur , est le comte 
de Neiperg, qui reside pres de S. M . (2} et si je ne 
me trompe, avec le titre de grand chambellan. Les 
presses de Bodoni qui ont donne* & PEurope des mo- 
dejes de typographic , & peine inferieurs aux plus 
belles productions de 1'arjt moderne ; et les galeries 
de peintures dernierement arrangees, et contenant 
piusieurs chefs-d'oeuvre du Correge , sont les objets 
les plus dignes d'attirer Fattention des Strangers & 
Parme. Cet e^at a eu Fhonneur de produire Fhabile 
et savant medecin Tommassini ; Yzbhd Velo, cite 
parmi les plus ^tegans prosateurs italiens ; et Ia 
Signora Bandelletla 9 improvisptrice distinguee . 

( 1 ) « Le mot de jpatrie est a peu pres fllusoire dans un pays 
comme F^urope t ou il est <§gal , pour le bonheur , d'appar- 
tenir a nn maitre ou a un autre. j» Montesquieu. 

(a) Toutes \es majesty de la facon de Bonaparte ont tenu 
&<con*eryer j£ur* titres. Cette archiduchesse aAutriche n'a 
d'autre droit a cette epilhete ronflante , que celui qu'elle 
tenait de son marb 
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Parme conserve encore quelques restes de ces aca- 
demies dont aucune ville ni village nefurent exempts 
dans le sememe siecle, et qui , loin d'avancer les 
connaissances et de soutenir les lettres , e'taient des 
serr.es chaudes ou se produisaient abondamment la 
pedanterie et la pretention , et oh Ton pirait haine 
mortejle a l'originalitd et au g^aie. Leur persecu- 
tion du Tasse prouve cette propension inv&e're'e. II 
n/est pas necessaire de mentipnner cette academic si 
bien cbnnue des innominati , qui doit son nom da 
sans nom f au vers du Tasse : 

Innominate ma fam^sa sctuera. 

Les series litferaires qui lui but succeM^ n r ont pa* 
heYite ctesa celelw-ite'y quotque tenues dans les pa- 
kis des princes qui distribuent les prix comme on 
le fait maintenant en Angleferre dans les nom veiled 
institutions royales , ere*ees , dit-on , pour encoura- 
ger le talent , et reellement destinees a soumetire le 
ge'niea des regies legitimes, et a plonger la littera- 
turedans une servility et une prostitution glnirales* 
A une poste au-dela de Parme, au petit village de 
San-Ilario , le voyageur se trouve bors du terri- 
teire Parmesan , et sur les frontieres du souverain 
de Modene , oh comme les ftaliens nomment son al- 
tesse, ii duchino (le petit <luc). Cet eVenement est 
notifie* par la montre dune force militaire plus qu'oi> 
dinaire, outre les empfchemens civils aceoutumes, 
S« A. Francesco estun prince tres-belliqueux (i); 

(i).Un gentilhomme de notre connaissance , dans une 
tourne'e a travers cette principaute* de poche , s'amusa a det- 
ainer une mine qui ayait fixe" son attention au milieu d'un 
site pittoresque. Bientdt apres il fut poursuivi par la force 
armee , et conduit au quartier general de la police , ou oa 
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et quoiqu'en se levant de* botirie heure, ilpuisse 

trbs-bien quitter ses dtats , etv^nrir d^eAh^ aVefc la 

dttcHesse de Parihe (r) , et i relOTlrtfei i dftoe* en&rite & 

Mbdfene, il maintiehf un aViit^ 

que son dtfcbe* ir*ar pas d , autre riditf etf ; M*fe; que 1 

ce\wd#Itregntfde f dhag6toi. 

Lempereur, soil coikin, ftotivera peul-etrje unl 
jour son compted^sbette di^^tfbtt de son parent, 
dont les petits domaines dans le crtfdf de la pe*nin- 
iide, sont uhe sorte fepUMe-pdriout. 

La premiere ville dd Mode*nois , qui' sepfr&etite 
apres la frontiere r est Reggio , ou dat*^ lie* langage 
des aretiquaires, Region* Lepidi \ Fortem Evpidi, 
mis bien plus JMurmonieux , plus ii»^t^us,<rterg^V 
d'assoeiations' plus* interessairtei pour lea oreiHes 
erudite* i Qt Mrf$her*fctoT> <• Maugkirow , yea laeVi* 
tes 4*digeiw*ont &6 bSen-na jttsteraetofr roue's & Pot*- 
par k fatatae* de voire- postttbn geogra^hi^ue I 
$i Vostfuihefret v6s doaqtte^^taietifc^a'rs aarle ter- 
rain d*uf*^lucb£ itaKen ± au Ren* dfreouvrir- im T dis* 
trict irifrfidais k aava*? s^rr&teratt devant ros 
cbauinieres , el vos- pores inspireraierit eux»m£me& 
un «Bte>et classique ! Voua series eonaiderea <*5mme 
un des traita ktsioriqaes du^aje^etsoHairtdfc Tob- 
scuri&cpu votisettvefloflpe V vos titres de)gk>irese- 
TaieUt re^&es priMea* AddwwM** IceEdataeetfdes 
sitaleaa veair , et voire rendntoeeserait confine aux 

V*c<*te*'<t*spioriridge, et'd* k*fei<]£[teh fbrteifefeefl da 
pays. Comine il se recriait sur cette impertinence officielle , 
on loirepondit gravemeut : Ne saVez- van* pa* que Modbrie 
M un gowememtni de dragons T 

(i) Machiavel et Guichardin orit totfs deux attributes 
maux de ritalie a son manque d'unitl , a sa division en petites 
prifccipautes. 
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&hos kernels des voyageurs imiftateurs. Telle est 
da moins la fortune de cette ville, qui malgrl son 
apparence sur les cartes et dans les itinlraireS , vdua 
ressemble infiniment , par 1'etpndue , 1'aspect , la 
malproprete et la pauvret^. 

Mais une gloireplus grande que celle qui derive 
des souvenirs de i'antiquifci , se rattache auvraines 
melancoliques de Reggio. Un gentilbomme de Fef * 
rare , au service du due Hercule d'Est , fut fait par 
ce prince gouverneur decette ville etde Modfene; 
etant devenu amoureuxd'une tris-belle fiUedeReg* 
gio , il l'£pousa , et le premier fruit de leur mariage , 
fut Lodovico Ariosto. C'es* aReggiaque sou enfance 
balbutiait en vers* La il compesa san petti drame 
de Thisbe, qu'il fit jouer par ses frferes et soeurs , et 
lesenfans de la viUe; la il passa ses plus beuronx 
jours , encore inoonnu a eette renommee quile con- 
damna a suhir cette . protection fatale des princes 
d'Est , qui fletrissak tout ce qu'elle atteignait. 

A une poste de Reggio 9 le chateau et fort de Ru- 
biera &ale au loin ses raines sombre*. : ses doubles 
murailles d&aantelees renferment une suite de mi- 
s&ables cabanes , digues de leur population , qui 
cpnsistaitenunecinquantaiuedenieQdi^ns^ mr bar- 
bier 9 un capuein qui tembtit sabeaaee k }a porte du 
bajrbier , di*. dragons' , et quatre offiriers de la doua- 
np. Et un mot , Rubiera , la troieieme ville du Mode- 
npis, parajt la vraie me'tropole de la mendicity Ce- 
pendant , ce soleil qui developpait les miasmed pu- 
tridesdes-amas de manures corrompues qui eneonv- 
braient ses rues solitaires , e'tait le meme qui vivifiait 
et embellissait la campagnehors de ses murs, e'etait 
le meme quiavait ^chauffe la brillante imagination* 
a 12,.. 
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duCorrege',carnon loin de Rubieraeit situeThum- 
ble village de Corregio, bunaqiiitetr&ida Antonio 
Aliegri : ce souvenir donhe a ce litvt obscur un in- 
qu'aucune terminai&m classique de serait ca- 
pable d'y attacher. 

La difference qni existe entre les gOuVernemens 
d'ttatie^iet son sol et son climat, devient toujour 
plus frappante a l'ceil du- voyageur% amesure qu'il 
parcourt rapideraent k&diVefs dials, a traversdes 
champs fertile* et ctes verger* <&argesde^niits> L'as 
pect de la nature ofire partoutles bienfatofcde la Pro- 
vidence ; et v darts took les lietix oil les hommes sctat 
rasscmbJeVv on voir des marque* de la perviersile 1 
des systeme* qui reader oes bJenf aits in utiles D*i» 
ViUagesroitwk, -oii detf vflto trfates? et <fcpe?npl&sv 
contrasl^tttgaifipeefeseave^ uri dektdti jows biillan 
et pur, ttvsol toajottrt abtocfefttet i^e. J^vigtfer 
etJes chaftjps tfebfe , qui bte^ntUa^^d^Rieg^ 
a Modehe so fe*miaetrt stiivabf fttifefge par une' 
pUihe inculte-q^deploie sa<4ftirilk4 dfevatft lespor- 
tw de ft capitate. Pendant fiW exarirfnait- ( t >' nor 
passepbrMy iiowvf «« pidS$6i^^entHl^e#'qui 6b- 
serVaientioigneosetB^nt *ic>tre voituftf , et plosieurs 
maxkmi pwtatottttfi* ¥4pe^ ^^tebyi\ rt^ip\^ y 
passaiecrt \&ttt*m&sittiii$m exanilrieafi 

qnioffi-arit uri cbWUfti cbu^ert p^uV 1 fes^tttoti^sorit 
«xti^mtotiefit pitfbi^esques, &rtont<*e!ift du College. 
Lavitiea ^C6n^id^rab!eri^nt emoeftfe pendant les 
qiiarantei deritfercfc anneeS; ef ces* ameliorations 
ayant 4t6 faite* e* gene'i<al : datfs la-rue ^flcipale , 
fi) Cetffe ceY&tfoiiie a rep&ee six fois dajw Teapace 



IVjnt divide en ancienne et nouvelle eitrf : £tttd 
mwva « veccAm. Lepalais Ducal, batimenttrfes- 
imparfait , quoique somptueux , n-a 4t4 rendu a sa 
destination royale que depuis le retoiir duduc. Pen- 
dant Inoccupation francaise, il avait e*te* employe* a 
des offices publics, ct principaletnent consacr£ d 
Pinstiiut desingtriieurs , espece dtacade'ime poly- 
technique. Mais ce monument a beau £tre redevenu 
le sie*ge de "la souverainete* , on y chercherait en 
vain sa galerie de tableau* autrefois si odlebre*. Le 
duchino , qui aimait la peinture , mats eBeore pins 
l'argent, vendit une fois cent deft cfeefe-d ? ceuvre de 
son superbe cabiaet, a'Augotfe), roi dePoIogne, 
pour la somme de sofoanfe mille livres sterling : 
parmilesautressetrouvait la fameuse NuitAn Cor- 
r%ge, piece que le duchino aurait d ft censer ver, 
eAt-ile'J&oblige* pourcela d'engager sa couronne ( i ) . 
Les Franca is emporterenf eequi restait de la col- 
lection; e^ la commission des rois qui ontrecouvre' 
avec tantdejtfstwetout'ceqtl'ils avaient perdu, n'a- 
pas rendu un sent des tableau* <fui,avaient appar- 
tenu au duchino , en depit de sob rojraume de drfr- 
gom* 

Ees e'gKsesde M*ft^n?4ritetot pen d'&r* Yue*, 
quoique la puissance eccle^iaistique soit Ik dans toute 
sn force. La bibtiottaque de Modene a ^ autrefoir 

(i ) Ce tableau a , dit-on , cause* la mort du Correge. Le 
teas (d'enyiixm yrngt-cinq low ) lin fot pay6 eta cuivre ; et 
Li fatigkie qnHl epronva ea le porta* pendant un jour ex- 
tenement cbaud, ha occasional une pleure«e. Desbros- 
»es\ dans see Lettres surfjfaUte, et plurienrs autres , nient 
le faitj et l'hifltoiredn Correge mtmranfc de» fatigues qri'il 
avatf 4prouv£es en peignant la coupole de k oatb^drale , est 
tgaleraent coasidlrle coininefatetou w . . * , -> 
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trfes-celebre pour ses mamiscrits et ses editions ra- 
re ; et on la dit encore suffisamment riche en litres 
quon ne lit jamais. Led Franeais avaient etabli, 
^ la place de l ! anrienne mu>erske monastique , un 
lycee qui n'avaft pas encore ete rdfarme qumd nous 
avons visiteModene. Nous n'avons point vu le thea- 
tre, qu'on dit avoir ete coostruit sur le plan d'un 
amphitheatre* 

Le due regnant de Modena Reggio et Mirando- 
la ; Francesco i v , a suceede au droit de sa mer&Bea- 
trix d'Est, veuve de rarchidqc Ferdinand. d'Autri- 
che , gouverneur de Milan (i)» II a epouse la fille du 
rpi de Sardaigne ? .qui est sa cousine ou sa niece. Ge 
sont ccs intermariages qui serrent si ^troiiement les 
noeuds. de ['alliance legitime , et qui produisent en 
m$me temps dans les families , une degeneration 
rapide , qui rempjit d'infirmites physiques et mora-, 
les les principalis maisons r^gnantes de l'Eurofte. * 
: Le du*} de Modene est un legitime dans tpute la 
force du terme. Le pouvoir est aussi concentre dans 
son petit &at , que dans ceux d'AIger et d'Autriche. 
La liber te, la propriete et la viede sa poigne> de vas* 
saux , sontentierement a sa disposition. L'empe/eur 
de Russie, qui a la mdme puissance surges myria- 
des d 'esclaves nomines , par politesse , ses sujets , 
n'est pas plusfafcsolu. que ce seigneur de qpelques 
acres de terre , qui n'a pas plus de droits a 6tre ap- 

(i) Gette branche de la famiue d'Est, quoique soutenue 
par les empercurs i n'a jamais £te reconnue par le aaiat siege ' 
comme legitime ; et Alphoase u , roort en 1 597 , est regards 
par les Italiens comme le dernier de la famiue. A sa mort , - 
Clement vih renowela sea pretentions sur Ferrare, qui rot 
nrise par soil oeteo Aldobrandini, etr&mie aux drajiainet 
4e Valise sqj\ a&qieane, maitresse^ .. 
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pttehaut eX puissant priacc, qnetel gentilhorame 
possesseur d'tito beau domajpeen Angteterre. (i) 

Rien n'est rest* dbtfgute frtfn^aistlABa Tadmi- 
lustration de Modern, faorr le jjfcteme financier , 
systeme qui a obtenk Papprobation de tenia lesipo- 
tehtatsde FEurope. Les cbuvens sob! tous r&aWia (2)} 
kB^petftes gaxfcistirraspnt completes ; et les moines et 
les soldats gouvernent le duche\ Une aorte d'inqui- 
sition en miniature est exercee , et veille sur Pac^ 
complissement des devoirs religieux ; et Ton dit que 
plus d'un deVot rel&che* a e*te* publiquement repri~ 
maude* par le duchino , pour avoir mange' de la 
viande un vendredi ou manque d*assftsterregoliere-» 
xnent aux offices. 

Modene a produit quelques litterateurs et savans 
distingue*. L'historien Muratori , le poete Tassoni 
et le naturaliste Spallanzani sont ceux qui Phono-* 
rent le plus. Le ge'nie , quoique perverti et opprime* 

(i)Eni8ig,un geritilhomme bolonais , plus spirituel que 
prudent , se trouvant a Modene , ayait parte" assez librement 
surle gouvernement , et attire* l'attention du chef de police T 
qui lui enyoya un ordre du souyerain pour quitter ses Itato 
en vingt-quatre heures, Ce gentilhomme T pour montrer sa 
deference a S- A. I. , repondit qull serait hors de ses do- 
maines en quatre heures ; et il fut meilleur que sa parole de 
plus de dix minutes. Gela ressemble a llronie d'Arlequin T 
a qui le ministre furibond d'un &at du genre du Mod^nob , 
ayait donne* une chandelle alhunee , en lui disant que sll 
n'e'tait pas hors du royaurae ^ayant que cette chandelle fni 
brdle'e , sa yie en repondait. Arlequm coupait k chandelle 
en deux , en gardait la auntie* , et rendait l'autre en pronon- 
canl fierement ces mots : Mi basta quella ( ceci me suffit ). 

(3) Quand nous avons quitte* l'ltalie , on nous a rapporte* 
que le grand-inquisiteur , qui s'etait enfui d'Espagne a la 
revolution , ayait trouve* aupre&du due de Modene un asile 
que le pape lui ayait refuse*- 
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en Italie, a toujours handles r nines de aes aacfeua 
temples ; et dies rayons de lumiere inteliectuetie , se 
sonf toujours montres dans l'obsciiFite' qnicoUYrait 
*cette terre desolee, eoauaeles eefturs d'une nuk 
d^te* qui para&ssent d'autani phis brillans q&e le» 
nuages qu'ris tra versent son t plus jK)irs et pius^pajs* 
Modene a &6 l'asile cheisi par Brutus <apiift F«frr 
sassinaide Cesar. . 
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' CHAPITRE XIV. 

BQIX3GNE. 



$ouJte de Bologne. — Aspect general de la -campagne et de 

la population. — Vendanges Bologne. — Ses arcades , 

rues., etc. — £glises. -r- Duomo. . — San-rPctronio. — Le 
meridien de Cassini. — 1£ glise et couvent de Saint-Domi* 

' nique. — Sa chasse. — Anecdotes. — Inquisition. > — Bi- 
bliotneque. — '^lise de Saint-Francois. — La chiesa de 

• servi, — Couvent de Sainte -Catherine. — Miracles. — 
Place du Giant. — Statue de Neptune, -r- Iostitut. — Sa 

^ ^ibliotheque ( I'abbe Mezzofanti ). — Manuscrits d'Al- 
drovandus. — Manuscrits d'Esdras sur parchemin. — Poj> 
jtraits de femmes auteurs ( Isotta da Rimini ). — Femmes 
professeurs ( Clotilde Tambrqni , etc. etc. etc, ). — Ga*^ 
lerie de tableaux. — Anecdotes. — La Certosa. — Pa- 
lais. — Palais Sampled , etc. etc. etc. — Villas. — Precis 
historique. — Gouvernement de Bologne avant la reWo* 

- lotion. — Occupation francaise et revolution de 1796.. — - 
Rj§publi<gue cisalpine de 1797. — Agregation a joette r& 
publique , meme annle, -^- .Qqcupajtion austro-russe , 
2799. — Nouvelle revolution apres la bataille de Ma- 
rengo. — ^ Royaume d'ltalie. — : Voyage de Napoleon a 
Bologne. — Invasion, austro-napolitaine, i8i4« — - Se» 
conde invasion de Murat contre les Autrichiens. — Res* 

- taurartion du gouvernement papal. — Infraction de l'ancien 

• concordat entre le pope et les Bolonais. — £tablissement 
• d'un despotisme absoluaia restauratjon. — Societc. — ^ 

Musique ( Crescentini, Rossini; ) 

A peine a~t-6n perdu de vue les faubourgs de Mo- 
dene , qu'tin pont sur le ftenose pr&entearml, fdr- 
tifid et gard£ par une tour 1 portant 1'inscription de 
poganapapale , surmontee de la mitre et des clefs , 
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au -dessus desquelles brille un mot Ijien coosolateur 
au milieu de ces images de guerre et de violence : 

Pendant que nosyeux £taient fixers sur cette/miJC 
promise, un des grenadiers du pape hurlait a nos 
oreilles ; Li passaporti ; et tandis que nous regar- 
dionsles clefs de saint Pierre , les notres nous furent 
brusquement demande'es par les douaniers sacres. 
Comme ils ne trouverent dans nosntaties et nos boi- 
tes de toilette , rieu de contraire aux,interlts de 1E- 
glise ( ieurs reeherchesoedevant pas alter au dela), 
il nous fut permis de presserd*un pied profane (ij 
le seuil consacre* du territoire de saint Pierre , car 
Jtalognejdoit etre conside*ree com me telje. A Castel- 
Franco, l'enseigue de la mitre et des clefs se mon- 
tfa encore aur la seule politique du yiljage ,„o_u. Ton 
est averti que sa saintejte' vend , en gros-et en detail, 
du tabac, /du papier, de la ppudre, etc. etc.; Dans 
tons ces magasins du commerce rural , le pape ji'est 
point un associe 4 maetif, et la vente en detailjexeroee 
en^Italie par les pontifes et les sou vera ins qui e"ta~ 
lent aussi ou vertement leurs enseignes , n'est pas un 
des traits les mpins caracteristique$ cje ce pays. 

Depuis long -temps line partie de l'ltalie avait 
toujours 6x6 renjarquablepar unepro^eV^coq^an- 
te ; cette partie portait le nom des trois Legations , 
et leBolonais, le meiUeur et le plus important -de ces 
e*tats , avait , dans un moment d'urgence , accepte 
la«puissante protection du pape , plutotqu'il ne.s'e*- 
tait soumis a son enipire. Ce,tte ancieqne republique 
nous a paru Tune des viUes italiennes qui meVitait 

( i ) « Prew with nnbletsed soles. » 
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le mieux un gouveraement hbre , et qui rftait le plus 
determinee a se le procurer. La, veudange dtait dans 
toute sa joyeuse activite quand nous arrivames pres 
de Bologne ; dhaque pas nous offrait un paysage dont 
le ciel e'tait du Lor rain ; le feuillage , du Poussin , et 
les grgupes de Teniers. Cesbatimenssombres et rui- 
ties dans lesquels les paysans italiens sont parques , 
merae dans le beau Milanais , e'taient remplacei par 
des chaumieres dfune propret£ anglaise, mais en- 
toureas d'uneabondance plus qu'anglaise. Des jar- 
dins naturellement fertiles 9 des yignes arrangees 
comme des parterres , etune population gaie etagis- 
sante , prouvaieat eette egale distribution des dons 
de la Providence , qui justifie le mieux 

The wtyi ofgpdto nj«v (t) 

PflPE. 

et qui raasemUe tout ce que la philosppbie peut reV 
ver , tout ce que la philantropie peut desirer. 

La Yrenle des hiens oansid&ables .da clerge* de Bo* 
lagne, .pendant la r^volMtioa , a multipUe' ces peti- 
tes pcoprieft& qui font febien-etre d ? un pays libre, 
at qui rendent moins pesantep les ebaines decelui 
qui est esolave. Une pppjulfctioB agricole s'est eUevee 
a leur ombre , et son industrie enricbit , embellit 
. la terre , et en bannit la misere et la mendicity. 

La ville de Bologne, dont on apercoit de tres-loin 
les tours penchees et les antiques clochers , repose 
au pied des Apen^un*, dans un site ricbe, aimable 
et pittoresque. Des maisons de campagae et des vil- 
lages lui servent de faubourgs. L'arcade singuliere 
qui conduit £ la, celebre eglise de la Madone , qui 
s'eleve au-dessus de sa verte montagne de peleri- 

(1 ) it Justifie les voies de Dieu aupres des homines, s 
2 i3. 
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nage , produit un effet extraordinaire , et cette suite 
de portiques et de coionnes qui forment la facade 
dc chaque edifice, et pour lesquelles Bologne a 6t£ 
remarquee (i) , presente une perspective frappante. 
Comme nous entr&mes dans la ville un peu avant 
Vangelus ( cette heure canonique ou 1'on se Mte de 
quitter toutes les occupations de la journee ) , le 
bruit des travaux champ&res se faisait encore enr 
tendre dans les rues. Des tcranes longues et &roites, 
a travers lesquelles fill rait le jus vermeil , sur les- 
quelles on pouvait se representer Bacchus se pro- 
ihenant dans les triomphes de son immortelle ivres* 
se , se succe'daient sans interruption , trainees par 
des boeufs couverts de clochettes joyeusejs. De belies 
et riantes jeunes filles, portant des paniers de rai- 
sin, coquetaierit avec les jeunes garcons qui con* 
duisaient les chariots , et les moines donnaient en 
passant une benediction cordiale a cette recolte sur 
laquelle its jetaient un coup d'ceil de satisfaction , 
certains de s'en approprier une bonne part. C'etait 
en vain que les martyrs et les ames du purgatoire 
restaures sur les muraiHes, ofiraient 1'image de la 
douleur ; la joie &ait a 1'ordre du jour ; et quand la 

(i) Les portiques et le pave* de Bologne ont M envies par 
toutes les autres yilles italiennes , et chantes par tous leurg 
poetcs. Passeroni les ceiebre ainsi : 

i 

Alle pedestre sqnadre 
Posto con simjnetria , rasente il metro 
Doppio ordine , di lastre uguale e £uaclre» 
Render l'andar piacevole e sicuro. v 

Quand il n*y avait point de voitures fermees ( et les lois 
$ omptuaires de la republique les dlfendaient ) , ces portiques 
devaient offrir un abri et un cherain fres-commode et tres- 
agr£able. 
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nature blnissait , la religion n'avait plus le pouvoir 
d'epouvanter. 

La vieille enseigne da Pelerin joyeux se proje- 
tant h trayers une rue etroite avec sa gourde et ses 
coquilles ; juste oomme elle devait avoir &6 dans le 
temps de Boccace, nous parut ofErir un terme con- 
yenable h notre journee* Mais la gaite* de la saison , 
et de la scene que nous venions de contempler, nous 
avaient fait oublier que nous avionsT besoin de re- 
pos ; et tandis que notre domestique prenait les ar- 
rangemens necessaires pour notre se*jour dans la 
Locanda del Pellegrine , nous sortimes pour con- 
tinuer des sensations si aimables et si ine*vitablement « 
passageres* 

La derniere vibration de Yangelus tintait ; le der. 
nier rayon du soleil couchant s'efl&cait sur la tour 
penche'ede l'Asinellio ; les ombres des portiquesde- 
venaient plus profondes , et les miracles et les pro* 
cessions peints h, fresque sur les murs des couvens, 
encore visibles un seul instant, tombaient rapide- 
ment dans l'obscurite' soudaine qui termine le creV 
puscule en Italie. Les sons joyeux de la vendange 
avaient cesse*, un silence solennel leur succe'dait , et 
rappelait la retraite studieuse des savans bolonai? 
du moyen &ge , et la seV&ite' monastique. Quand la • 
n,uit fut plus avancee , et que la lune brilla sur l'bo- 
rizon , les guitares se firent entendre , et je ne sais 
pourquoi les images des pieces de Shakespeare se pre- 
senterent & mon esprit.' En rentrant dans l'hotel, 
noq* fumes regains d'une s&lnade que les ciechi , 
une bande d'excellens musiciens aveugles qui jouent 
dans les rues de la ville jusqu'k minuit , avaient deja 
•ommencee poursaluer k leur arrivee les voyageurs, 
2 i3«. 
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qui ainsi que nous , s'£taient arr&es au Piterini 
Leur delicietise musique accompagna un souper qui 
aurait pu faire k reputation- d'un restaurateur pa- 
risien. Les premieres impressions que nous retimes 
a Bologne but 4t6 d'agreables presages pour le reste 
de notre se*joiir , et ils n'ont pas &e trdmpeurs ; ce 
premier jour rut le dernier oh. nous p&mes nous re- 
garder comme etran gerc dans cdtte ville* 

Quoique la cite* de Bologne sdit une des phis an* 
ciennes d'ltalie ^ elle est une des mieux conservees ; 
on y voit Pempreinte du temps ; mais non celle de la 
degradation • Sa yieillesse rigoureuse perp&ue une 
grandepartie des formes et des usages des temps go- 
thiques , et Bologne est au moyen &ge , ce que Pom- 
pern est a l'antiquile% un monument des moenrs et 
de lVxistencedoinestique de deferens sfecles. Comme 
prote*ge*e du pape , comme le sie*ge de son autorite 
dele*guee, et Tune des plus fortes stations de l'inqoi- 
sition pendant une pdriode assez considerable , FE- 
glise avait natureUement acquis darns cet&at beau- 
coup de splenHeur dt de ricbesses. Bfemea present, 
que le temps et les Fr&ncafeont cKmunie* Tune et leve* 
la dime sur les autres , on y vOit encore des marques 
de magnificence pieuse , des preuves indestructtbles 
de I'influenceecelesiastique sur lesBolonais , malgre* 
Tfndependanee politique dont its se vantaient * et 
qu'oti ne pouvait leur contester. Les^gBses son* tres- 
nombreuses a Bologne , quoique plusieurs afenf 6t4 
supprime'es avecleurscouvens pendant la revolution . 

La catbe*drale est vaste et ntible dans Finte*rieur ; 
mais trop moderne pour exciter un interfit bistori- 
que. Les eglises de Saint-Petronius et de Satnt-Bo*, 
miniquesont les deux Edifices religieux > qui par leur 
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antiqaite* , fcur splendour et leur parfaite conserva- 
tion v reclament la preeminence dans les visites des 
Strangers , et sont designers par les Bolonais eux- 
memcs, coaune ceux qui mentent le plus de fixer 
I'attentton. 

San-Petronio e'tait un saint tres-populaire a Ba- 
logne , oh il arriva de Constantinople dans le cin- 
quiesne siecle. Son teofeple , remarquable pour la 
simplicite* et la grandeur du style , &ait*un ouvrage 
magnifique pour le temps oil il a&exonstruit (i3go) ;. 
mais suivant r&ernel usage il n'est pas acheve\; et 
ta&dis queues autels et ses chapelles sont pares d'or- 
nemeris pompeux , Ton voit encore dans sa grossiere 
4a$adedebriques , les trous desecha&udsquiavaient 
e*te* plaues pour sa construction -dans Je quatora&me 
aiee^s • 2} 

• Le basard nons condutsit dans cette eglise au mo- 
ment ou la grand -messe venait de finir : son atmosr 
phfere renfermee &ait encore empreinte de l'odeur 
de lTencens , lesbautes colonne&etaient entourees de 
draperies ( parce que c'e*tait .un jbur.de file ) ', et un 
sonnet manuscrit &ait cclle* sur nne des pesantespor- 
tes , en l'bonneur du decorateur qui y etait nomm^ 
le premier des decoraieurs tfe'glises. Sur le pave* 
moficeld de ce temple, Gassini a trace" son fameux 
m&idien ,. monument aussi remarquable par son 
contraste avec les objets qu| I'enviroonent , que .par 
son merits te^rinseque. C'es* au miUeu des cx-voto 
offerts pounsuspendre Jes lois de la nature , et in- 
fluajKar la,*agesse u ruau ah le ., que le philosophe a 
den*oujtre' la slabtlite" invariable par laquelle 1'uni- 
verp esjt gouverpeVLa lumiere du ciel, quand elle 
penetre a trayers le gnomon de Gassini , et quelle 
2 i3... 



tombe egaldment sur riostrumerit de la soience et 
sur ceax de k superstition 9 bffre l'iinagede la desti* 
nee de l'homkne; un melange de 'tout ce que Fener- 
gie a de plus sublime et iapensee de plus divin ; el 
de tout ce que Perreur et l'ignorance peuvetit p^o- 
duire de plus degradanit. 

• Lemeridien de Caasini trace* sur ie pave* de -Saint* 
Fetroniusen i65S, a uoe efendue de deux cent sis 
pieds franca!*, qui sont la «rx cent milii£nke partte 
de la ciroon&rence de la terre , cotmnel'inscriptnm 
1'indique. Le gnomon par fequei le rayon du sokil 
penetre , est 6\ev4 de quatre-vingt^rojsjpieds ay- 
dessus du pave*. Get instrument marque la distance 
du ze'nith , le passage du soleil dans les signes duso^ 
tbaque , la jDBgueiJr des nuitset cL'autres faits astro* 
nomiques, qu'on serait honteux maintenantde ne 
point Tonnaitre v et qui\pouyasemt autrefois' iaire 
passer pour her&ique et atkee, cetai qui ©safa les 
ttivulguer; te'moin le sort de'Gaiilee. A present le 
phis grand »6ml>re de owik quipassent aopresdeoe 
meridien soat'en elat de lire ee ejai y est &>rit; mis 
beaucoup ont passe 4 pendant que nous etkms dans 
1'eglise de San-Petronio , et peu tfy sont avr&ea. 
Tous , cependant , out fait uo signecte ert>nt avec de 
1'eau benite; mails , sans doute , en i'ovcnpant aossi 
peu de Pongine de ce sign© , que de «snx- do 4odza~ 
que traceYpar Cassini. • 

Dans cette egUse si noblememt adajAeea m covk 
ronnement gothique , Charles-Quint ratatla cou- 
*onne des mains de Gletaeat vu , Parfchitraitfe de 
cette Famille de'parrieides , les Me^eis de ffowaacet 

L'eglise du couvent de Saint-Donrinlque {-on 
eomme un gentUhojnme bolonais nous 1 la designa) , 
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lachiesa del Stntb-Scelcratissimo serait trfes-cu* 
rieuse quand elie ne contiendrait que la chaise de 
ce saint atroce. Cette chasse , superbe , chef-d'oeuvre 
de sculpture dn moyen %e, auquel Michel- Ange a 
trtfv&iMtf , et qui adenine* au Jameux Nicolas de Pise 
son gnrnom d'immortalito* , Nicolo del areo (i) , 
sVleve au milieu de la .briHante chapeUe da saint* 
La tamiere qui petxetre ;par la coupole produil un 
eftt <ext*£ta€tftent the&tral ; et les latnpes d*argent 
qui brmlent nuit et jour ajoutent a l'imposante solen* 
iiite*de la scene, Les -miracles de oe saint, dont 1'e*- 
pee n'a jamais ea d'autre fourreau que la poitrine 
desesuntagomstes {i) ,sont sculptes sur ce beau mo- 
nument, Les groupes'<Jmserfiblent pr&sa sortir du 
marbfe exciterent , dfe»on , l'admiratioa de Michel-* 
Avge, avant qu'il eut esaayd d'entrer en lice area 

(i) «c Nicolas de la chasse. n 

/a) Ce grand capitainc de la monacologie > le fondateur de 
rinquisition , rexterminateur des Albigeois , le persecute ur 
#es Vatidoitf, rinrentear du rosuir* (on cinq cents* in voca* 
Iraos k la Vierge sent . faites entre. cinque paten) * a des ch4s* 
sea et des eglises &eve*es en aonhonneur Jans toutd'Europe 
chreticnne. « Onle vitlui-meme , ditunde ses'biographes, 
et le plus partial , precher un*e croisade contpe les malbeu>- 
T8WL Aihi§t*Ui suroe , sous le litre de direeteur , rarme* 
que le consie de Montfort conduisait dans le Languedoc ( 
courir a travers les rangs le crucifix a la main ,. et animer 
les soldats bcouper la racbte de IhMsh en d&tntisani tout 
les AMripu**. Sanpfeax hiitoriea ajoute : a Cependant son 

Le caractere de saint Dominique , decrit par Sismondi 
dans ses RSpubtiques , est un des phis beanx mot ceaux qui 
fttent 4*6 ***** <**■• dttcune langue; Let ■ddoshricaini 
an^t spe^icdement proteges par Ja Saiitfe- Atiiance ; on les 
appelle lea, gentilshommes de I'Eglise : on pourrait merae 
les appeler les dandies} car ife sont les plus ^Wgans et lei 
pins propres de toute leur fraternity retsuscitf e. . 
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ses pre'decesseurs , et de creer cetle figure celeste qui 
se fait admirer a c6te* de l'ange exterminateur de 
Nicolas Pisaho. Derriere le monument eat une porta 
qui conduit a une petite cellule , eclairee par une 
seule lampe , et dans laquelle un prie-Dieu est fix* 
pour ceux qui ontune devotion particulifere aux pre*- 
cieuses reliques que renferme la ohasse. 

Ges reliques sont le corps de saint Dominique , 
qui mourut en iaa5 dansce convent qu'il avait fon- 
' de* , et dont Tdglise depend : du moins , on a era g& 
n&alement que ce corps avail garde son terrain 
jusqu'a l'e'poque de la revolution : alors parmi d'au ; 
tres efforts pour troubler l'ordre social , on mit en 
douteque les restes du saint eussent jamais habits 
sa ch&sse; on alia m£me jusqWa declarer que son 
corps &ait en Espagne ,• quoique sa t£te eut 4x4 enA 
terr^e sous le maitre-autel de l'eglise de Bologne* 
Les deVots prirent l'alarme : ceux qui avaient sus* 
pendu a la chassedes coeurs d'argent, des croixd'or, 
tremblerent d'avoir mal place leurs tresors ; et a la 
restauration , le pape , dans 1'intention d'imposer 
silence a des demandes relterees , deputa un cardi- 
nal pour visiter le monument et faire son rapport 
d'apr fes.ee qu'il y aurait trouve\ Le cardinal , muni 
des pleins pouvoirs de saint Pierre , fut recu en 
grande ce're'mQnie aux portes de l'eglise. par le cler- 
gy, et solennellement conduit a l'entree de la tombe, 
oil on le laissa pe'ne'trer seul. La resurrection du corps 
de saint Dominique n'aurait pas excite* une curiosity 
plus vive que eelle qui e^ait depby&fNtf .la populace 
qui attendait la reascension du cardinal*' Sen Emi- 
nence parut enfin ; mais quels que fusseut les secrets 
du lieu qu'il venait de visiter , ils sont encore incpn- 
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nus « etriont point dipasse ses leures^ qu'un si* 
ience sacre avail scele'c*. » En attendant , ks Bd- 
loaais fttrent in vifc& a rendre bommage aux reliques 
du saint, jusqu'a nouvelordre (i). Quelques dou- 
tes peuvent r eater a regard du corps, mais il n'ed 
extste aucun a 1'egard de la tete ; car le roi d'Espat- 
gne ayant fait demander une de ses dents par une 
<u»baasade speciale, on. la deferra, et Ton en tira 
une dent qui fut envoyee a 5. M. catholique. C'eV 
tail apparetnment la dent de setgesse du taint, et 
«lle a opere* comme un charme sur l'esprit du roi } 
puisque trfes-peu de temps aprfes qu'il l'eoirecue la 
revolution a ealaie\ et il a paru y concourir avec 
une lib^ralifd! inesperee. 

LVglise de Saint - Dominique a ete* ceUbre pat* 
sa collection de tableaux : beutreusement on n'en a 
husse* qu'un petit sombre* et les meilleurs out 4*6 
places dans la galerte de lacademie , bors des at* 
teintes de l'bumidite* et de la moisissure, dans un 
jour favorable , et a la portee des yeux du specta* 
4eur. 

Le convent adjacent, d'aprfcs ee <|u'il est a pre* 
sent (et il a 4t4 peu endommage' ) , parait avoir 6t6 
Tun des plus beawx de lltalie* C'est un grand et 
sombre edifice, formant trois cot& d'un earn*. II est 
entouri^ dVra portique compost d arcades incrustees 
de sculptures. grotesques, et ourkusest Ge portique 
est le eloftre; des salles intinenses, les cellules des 
meides et ks apparfemens du grand-inquisiteur et 
des officiers da saint tribunal sout.au-dessus : au- 
dessous les caehots de TinquisitBon sont tres-enfon-^ 

(i) « La chiesa di san Dominico dove si venera U corpm 
» delsanto) » dwent les itingraires italiens de 1618* 
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c&$ dans la terre. Une petite ouverture griltee y 
laisse a peine entrer un rayon de lumifere , et un 
peu d'air. Je me mis a genoux pour essayer de voir 
l'interieur de ces horribles prisons , oil plus d'un 
coeur g&dreux a exhale le dernier g&nissement de 
1'indignation et de la douleur. Tout ce qu'il me fat 
possible d'apercevoir , c'est que les murs en &aient 
verts et fangeux, et que Ton y marchait sur la terre 
nue. Une dame de Bologne qui nous accompa- 
gnait , voyant l'impression que cfctte vue nie'lanco^ 
lique faisait sur moi , me dit avec une Amotion pro- 
fonde : u Si vous eprouvez un sentiment semblable , 
» vous e'trangere, que dois-je sentir moi, italiennt 
» et m^re , en voyant la restauration de tout ce 
i) qui rehdait ces cachots terribks I » Le r&ablisse- 
inent des ordres monastiques » le pouvoir qu'on es*- 
feaie de rendre a TEglise, et le sort probable de ses 
enfants , etaient les id&s qui s'associaient dans son 
esprit en ce moment. Si jamais une puissance sans 
bornes peut 6tre confiee a un homme , c'est moins 
qu'a tout autre , a celui qui s'arroge une mission di- 
vine , et soutient son autoritl temporelle par une 
influence spirituellet 

On a fait de grands efforts pour r&ablir les do- 
minicains a Bologne ; mais quand nous avons quitt£ 
cette ville , les Bolonais Etaient bien decides a s'op-* 
poser au renouvellement d'un ordre qu'ils d&estent 
par-dessus tous les autres , m£me dans ce moment 
ou leurs rues sont encombr&s de capuctns, de fran* 
riscains , et d'autres moines mendians* 

La bibliothdque des dominicains est spacieuse et 
magnifique : elle contraste fortement avec leurs ca- 
ehots. C est une longue galerie terming a chaquc 



BOLOGNE. 



extre'mite' par des portes superbes en bronze dore ? 
mais si je m'en souvieos bien , on ne voyait point 
de livres avant d*arriver k une piece ad jacente , de 
forme octogone , qui e*tait la bibliothe'que primitive, 
des moines, composee exclusivement d'ouvrages 
de thfologie , de cette science qui fait canoniser ou, 
bruler ses disciples, suiyant que ses dogmes setrou- 
vent condamnes ou soutenus par la hierarchic re*- 
gnante. D'autres salles , qui ont 4t6 ouvertes par la 
municipality sous le gouvernement italien, et qu'on 
a remplies avec le oontenu des bibliotheques de cou- 
vens 6upprimes , des donations privies , et des ou- 
vrages modernes occasionnellement achete's , com-* 
pletent {a collection , qui est toujours, ouverte au 
public. 

La grande et ancienne e*glise de Saint-Francois , 
autrefois si populaire , est encore belle quoique rui- 
nee ; elle a et£ Tune des premieres e*glises suppri- 
mees k la revolution : c'est lk que les Lambef tenghi 
et les Ghisiiieri, les Mareschalchi et les Popoli , ces 
chefs factieux de tant de guerres feodales , rivali- 
saient de pieuse extravagance , et depensaient des 
millions pour orner des autels , des chasses, et batir 
de magnifiques tombeaux. La decoration et l'achat 
d'une chapelle ou d'un oratoire dans ces vastes 
eglises , e*tait quelquefois le monument d'un crime , 
d'autres fois le temojgnage d'une pieuse ostentation ; 
et le prix qu'on y avait mis e*tait tou jours un fonds 
avance* sur le compte c(u salut. Les dimes, exorbi- 
hjtantes de 1'Eglise angh'cane remplacent ces riches 
donations ; et malgre* la difference des formes et des 
noms, le riche abbe* de Saint-Francois de Bologne, 
n'etait qu'un tres-mince personnage compare* a ce 
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puissant prince ecclesiastique , l'eveque protestant 
de Durham , dont le revenu excede ceuxde dix eve- 
ques de I'ltalie moderne , et pent a peine 6tre egale* 
par <jeux des barons dpiscopaux du moyeo age, 
Mais, comme le dit Macbiavei : Sona tanti simplici 
gli uomini, che colui eke inganna, trow sempre • 
chi si lasciem ingannare (i). Les eVequet protes- 
tans et leurs troupeaux ressembient assez mainte-* 
nanta cequ'&aient les pretres catboliqties , et lews 
puailles , dans les temps passes/Si lenr pouvotr 
temporel est moindre , cette ciroonstanee n'est pas 
due aux concessions de l^glfse reYof mee , mats a la 
ferinete% \ Pindlpendance d'esprit des penples qui 
pnt resists a ses impulsions. Le couvent de Saint* 
Francois tombe en mines; une partie de l'Eglise 
est con vertie en h&te\ des douanes ; ainsi la maison 
de Bieu est litteralement devenue tux repaire de 
larrons. 

Mais- quel qne-soft i'int&dt que ces restes des sie- 
cles passeVinspirent aux Strangers curieux , une an • 
tre e*glise de Belbgne en inspire un beaucoup plus 
vif a ses jeunes et g&lam babitans : e'est la chiesa 
de* servi, ou le dimanche les jennes gens de* deux 
sexes se rassetnlAent per i)eder$i , amoregianai ed 
orare ( pour se voir, sedonner de Mainour, et prfer); 
da moins e'est ce qui nous a 4t4 dit en propres ter- 
mesparun jeuneavocat qui nousy a eondoits. G'est 
a qooi les eglises ont toujoors prinetpalement servi 
en Itatte, et e'est ee qtt'on voyatt encore en Angle- 
terre du temps des spectators et des Btf&is thou- 
ghtless. 

\i) « Les hommes sont si simples „ que celui qui yeu% 
tromper trouye toujours qui se laiseera tromper. j» . 
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Tandisque dans Bologne (comme sur tout le com 
tiuent , depuis Calais jusqu'a. Naples) les moines , 
les religieuses., les pr£tres , ces corps auxiliaires de 
la Sainte- Alliance , reprennent graduellement leurg 
auciennes stations , el tachent vainement de raviver 
leur ancientie influence , les effigies des saints et des 
sainte&se rallient aussi autoilrde l'etendard de lale-* 
gitimite' , et s'agitent dans leurs niches ou elles e'taieni 
restees vingt ans dans un profond repos. Des yeux 
qui depuis long-temps avaient cesse* de router, se 
tournent maintenant dans leur orbite , et des Mag- 
deleine* de marbre paraissent avoir conserve sous 
cette froide enyeloppequelque souvenir de leur exis- 
tence. ,Le corps de sainte Catherine , la se'raphique 
de Sienne , e'tait un des plus precieux tresors des da- 
mes de Santa- Catarina de Bologne. Sainte Cathe- 
rine e'tait restee paisible dans sa cMsse jusqu'a la 
restauration ; mais alors reclamant sa reinstallation 
par mi les it/lra-duchesses de V album sanctorum et 
rede mandant. son tabouret dans le cercle des dames 
miraculeuses 9 elle a recommence* a operer des pro- 
diges dans le convent. Les nones qui soot ren trees 
dans tous leurs privileges et immunity, montrent 
encore leur patrone tntelaire,, remuant les yeux a 
line eertaine heure de la journee , quand il hri re- 
vient quelque chose de son ancien esprit ; qar en ex- 
ceptant sainte TheYese et sainte Lucie,, les yeux de 
sainte Catherine etaient les plus briUans du cakn~ 
drier, (i) 

(i) Sainte Catherine de Sienne doit avoir e*te"une des 
saintes les plus belles et les plus eel£bres de son temps, a 
en juger par le nombre et la beaute" de ses portraits , qui 
ont tons quelques traits de resemblance entre eux , et qui 
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La Piazza del Gigante (Place duGeant), ctoit 
le foruin de Bologne dans le mpyeri age : elle a <£te 
Ie theatre de plusieurs scenes curieuseset de plus 
d'un grand eVenement politique. Des batimens tres- 
anciens etd'un int^ret historique l'enyironnent. Ce 
sont : Teglise de San^Petrpnio ou lesempereursont 
e*te cpuronries par les napes , oule concile de Trente 
a tenu ses plus fameuses sessions en 1 548 ; le Pa- 
lazzo publico, residence des legats du pape et du 
gonfalonier <Je la republique , avec son escalier fait 
par Braniante , et ses statues <Ju Michel Ange incon- 
nu (i) ; le Palazzo delpodesth , autrefois le sie'ge 
de Fautorite* municipale, et de la nommd Palazzo 
del vecchio /commune ; enfiu le Tprazzo , grosse 
tour soutenue par des colonnes.ou le pape Jean xxnj 
a tenu un conclave dans le quinzieme siecle , et oil 
Yon conserve encore les archives de Ja cite*.. Les au- 
tre$ fabriques moins importantes , qui remplissent 
les interyalles entre ces monumens , avec leurs fa- 
cades gothiques , leurs singiiliers ornemens en bri- 
ques et leurs balcons cintres , ajouteiit au caractere 

probablement dtaient traditionnels. On la repr&ente ordir 
jiairement recevant du Christ l'anneau nuptial , cpioique son . 
manage soit apocryphe , ou du moins m£taphorique. Parmi 
les manuserits de cette sainte qu'on dit qui se trouvaient a 
Sienne, et .qui y sont peutr6tre encore, £tait une lettre a 
son divin, epoux avec cette adresse : A I Jesu Christo mio 
sposo. Cette lettre a e*te" forg^e , a ce (ju'on imagine , par 
un moine,//** Antonio Massini, que F inquisition retenak 
4an£ ses prisons pour' avoir dit dans le confessionnal Deus 
te absolvet , au lieu de ego absolvo. Cette ing^nieuse lettre 
de sainte Catherine lui sauya la vie , et obtint un credit 
implicate che* les fideles. 

i (i) Micael Angelo incognito, » Minganti, qui a fait la 
statue de bronze du pape Gr^goire xm sur les portes de ce 
palais , a eU ainsi nommi par Augustin Carrache. 
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cTe cette belle et antique place , et contrastent avec 
la celebre fontaine de Neptune , chef-d'oeuvre de 
Jean de Boulogne , qui en occupe le centre. Des 
groupes de petits marcliands etalent sur le pave' des 
fruits , des poissons , des ve'ge'taux • et leur costume, 
comme Parchitecture des batimens, appartient a 
tin autre siecle. Sous les portiques on voit des guir- 
landes de ces exceilens saucissons qui sont le princi- 
pal article du commerce bolonais, au milieu de ma- 
gasins moins substantiels , 011 brillent les eventaife 
pailletes , les peignes d'argent , les colliers de co- 
rail , tout le clinquant de toilette , aussi indispen- 
sable pour les paysannes Txrtonaises que pour hs 
femmes de la meme classe dans toute l'ltalie. Cha~ 
que ville italienne a son bottegone ou grande bou- 
tique , qui est quelquefois appetee bottega francese^ 
et dans ce cas , exclusivement remplie de fabrica- 
tions franchises. La , des lampes , des bas , des 
gants, des tables, du rouge, des cbapeaux du Pa- 
lais Royal , des porcelaines de Sevres, des orne- 
mens de boudoir , des ustensiles de manage , sontf 
achetes far les classes supeYieures ; et l'ltalie, qui 
dans les jours de sa liberte a donne des manufactu- 
res a i'Europe (1) , et le commerce au monde , est 
xnaintenant rdduite a se procurer chez ses derniers 
conqu£rans , les objets de luxe ou d'utilitd : on doit 
m£me regarder comme un symptome de rege'nera- 

li) Bologrie conserve x encore ses manufacture's de crepes* 
si iameuses il y a un siecie. Ncus avons 4t6 voir un de ces 
e*tabli3semens , qui se soutiennent avec peine ; on n'y faisait 
presque rien, et le maitre disait tristement qtae le commerce 
dltalie e"tait perdu. Bologne e*tait aussi celebre pour ses ma- 
nufactures de savon , de cartes , de papier et de confitures ; 
rnais elle ne Test phis maintenant. 

2 i4«* 
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tion , que la plupart tie ces objets soient devenus des 
be so ins. 

La boutique franca ise de Bologne , quoiqu'elle 
ne soit pas comparable a celle de la place du Duomo 
a Milan , est bien fournie et parait le rendez - vous 
favori des ele*gantes de la ville. (i) 

Le palais de l'institut des sciences et des arts de 
Bologne , est un vaste Edifice dont Fenceinte ren- 
ferme des objets tres-curieux et d'une valeur inesti- 
mable. C'estla quese rassemble Tacademie des scien- 
ces p et Ton y trouve un observatoire , un laboratoire 
de chimie, des cabinets d'histoire naturelle, d'an- 
tiques, de sculpture, etc. etc. etc; mais sa biblio- 
theque et sa galerie de peinturessont les plus grands 
motifs d'attraction , meme pour d'autres que des 
eonnaisseurs ou des amateurs de lettres gothiques. 
La visite que nous y avons faite a 4l6 acconipagne'e 
de circonstances qui leur dtaientextremement avan- 
tageuses (2) , et une partie de Vextreme inteYet que 

- ( 1 ) La toilette francaise est adoptee depuis pres d'un si£cle 
par les haute* classes a Bologne. Les femmes d'un rang infe- 
J-ieur continue nt a porter le zendale, espece de yoile dont 
elles se drapent avec beaucoup de grace. LeurscheVeux sont 
artistcment tresses et rattaches avec des peignes ou des pom- 
cons brillans. Le corail vrai ou faux est universeUement 
porte* , et toujours avec profusion. Le peuple est d'une 
agreable apparence , il a quelque chose de franc et de gai 
qui rappeHe les paysans francais. 

(a) Le celebre abbe" Mezzofanti , bibliothecaire de rins- 
titut , eiak avec nous. Corame nous- lui parlions des qua- 
rante langues qu*il possede , il sourit a cette exageralion , 
et nous dit que , quoiqu'il eut acquis la connaissance dea 
traits principaux de quarantc idio'mes , il n'en etait cepen- 
dant pas maitre; et qu'il avait neglige* tous ceux qui n'of- 
fraient pas des ouyrages dignes d'etre lus. Son maitre de 
grec , qui etait Espagnol , lui ayait appris l'espagnol j il avait 
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leur vue a excite eh nous , tenaitif d«s associations 
plus aimables que celles qui sont ordinairement' 
eVeillees par les bibliotheques et les galeries de ta- 
bleaux. 

La bibliotheque de l'institut, qui occupe tine suite 
de pieces spacieuses , mais tristes , est celebre par la 
quantity de manuscrits originaux qu'elle contient. 
La , se trouvent qaatre cents volumes manuscrits 
d' Aldrovandus , et d'autres du pape Iterioft xiv , qui 
contribue de vingt mitle volumes, pour sa part, dans 
cette collection. La , onnousmontra de plusle Livre 
dEsdras , trace* par la main sacree de l'auteur , e$ 
long-temps enterrel sous l'autel de Saint-P&ronius 
avec la t£te de saint Dominique. On dit que ce pre*~ 
cieux manuscrit a 4\€ present^ par quelques Juift 
&u grand-inquisiteur de Bologne, en iioo. II aAe* 
probablement offert pour racbeter lavieou lesbtens 
des donataires , menaces par le zele ou la rapacite* de 
1'EgUse. Ge saint livre est ecrit sur unelongue piece 
de p&rehemin , et pourrait etre lu de la cour . 

commence a s'instruire dans l'allemand , le polonais , le bo- 
h&nien et le hongrois, pendant l'occupation de Bologne 
par l'Autriche ; le francais , pendant que cette nation domi- 
nait en Italie , et l'anglais , par la lecture et la conversation 
des voyageurs anglais. Avec toute cette superfluity de lan- 
gages , l'abbe* ne parle que bolonais dans sa famille. II nous 
parla toujours anglais , et presque sans accent , quoiqu'il ne 
soit jamais ( a ce que je crois ) sorti de Bologne. Son tour de 
phrase et le choix de ses mots £taient ceux du Spectafeur, 
et probablement ce sont les auteurs de cette Ipoque qui 
lui sont le plus familiers. L'abbe* Mezatofanti &ait professeur 
de grec et de langues orientates sous les Francais ; quand 
Bonaparte supprima la chaire de grec , il fut mis a la re- 
traite. Les Autrichiens lui rendirent son professorat , le* 
Francais le lui oterent encore , et ilya^ rltabtt par It 
pape. . 
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Sur une des-antiques tables da la bibliotheque , 
on liyra a notre examen le premier livre imprime* 
en Italie , un Sue tone. A cotd de cet ouyrage nous 
Times le dernier numero du quarterly Review, Quel 
inter valk ! quede siecles de pers&uticm se sont ecou- 
les I que de restrictions imposes sur 1'esprit humain! 
combien de sacrifices atroces a des dogmes toain te- 
nant ouhlies ! que d'efiorts impuissans contre Ies> 
j>rogr£$: des lumieres et de la ve'rite* ! quels combats 
pour neutralise!* les arts les plus a vantageiix aux horn- 
mes, les d&ouvertes les plus utiles , pendant ce laps 
de temps qui separe I'impression de ces deux volu- 
mes , que le hasard rassemblait devant nous ! 

L-anlicbambre de la bibliotheque a un interetpar* 
ticulier : on y voit des portraits de savans , par mi 
ksqnefc (chose etrange) les dames tiennent une place 
dtietiiaguee* Cependant , k l'excfeption de madame 
Dabter , toutes ces muses sont ftaliejHies. A la tete 
parMt lsotte da Rimini , mattresse du fameux Pan* 
dolfo Mulatesta^ et Malutesta fat un iiam de mau* 
vais augure pour le Phaon decette Sapho du moyen 
age , qui , dans son portrait , parait une Sapho cTuri 

Leseignourde ftimini «tait un vailknt chef mili- 
tant , probablement trfes-peu en e*tat de juger des 
compositigns de sa docte maiiresse , qui attira plu- 
weurs pontes a sa cour , pour jouir de sa protection 
*t chanter sa beautd, son esprit et ses vertus. Un 
recueildeleurselogesa ete imprimda Paris en i549i 
sous le titre $ Isetteius . Si Ton juge de la veracite* 
de ces pap^gyriques d'aprfes PeVidence que donne 
son portrait contre leslouang§s qu'ils prodiguenta 
«es charmes, et sur les t^moignages que l'bistoirea 
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consignes contre sa vertu , le monde^a pas beau- 
coup perdu par l'oubli oil gisent maintenant ces 
ouvrages qui ont fait les delices de la coterie de Ri- 
mini. 

. Le pendant de ce portrait est celui d*une autre 
Isotta (i) *, celebre par ses boutades contre Adam , 
contenues dans une these oil elle soutenait que la 
premiere faute avait 6%6 commise par lui et non par 
sa femme, qui avait e*te* secluite et non se'ductrice, 
Sa proposition devint un brandon de discorde entre 
les savans et les orthodqxes des deux sexes ; et rea- 
fbrcees par son exemple (car pour montrer le mepris 
qu'elle asrait pour le sexe dout Adam a 4te le proto- 
type , elle ne s'est point mariee) , ses doctrines firent 
beaucoup de proselytes. On pourrait encore dispu~ 
ter a leur sujet dans les academies de Rome , si Adam 
n'appartenait pas piutot au genre romantique qu'au 
genre classique. Les deux Isottes (comoae on les ap- 
pelle) et madame Dacier forment un groupe qu'on 
Bte prendra jamais pour celui des graces. Ce sont des 
exemples vraiment effrayans , et bien propres a con- 
vaincre que les eaux de l'Hippocrene ne sont pas les 
cosme'tiques les plus efficaces. 

L'ltaliea produit plus de femmes savantes que ton- 
tes les autres parties de PEurope ; et si 1 Erudition de 
celles qui florissaient dans le moyen age ne prouve 
pas une grande originality d 'esprit , elle est du moins 
une preuve des soins que les citoyens des repubii- 
ques italiennes avaient pris pour leur Education. II 

(i) Elle etait fiUe de Leonardo Nogaroia de Verone. Sa 
these et quelques elegies latines ont ete pubises au si£cl# 
«pr£s sa mort , a Veaise en i563. 
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est notoire que Pe*trafque et Boccace , Tun fils d'un 
legisfe , et l'autre d'un marchand , &aient Aleve's 
comme les enfans des plus grands seigneurs le sont 
maintenant en Angleterre ; et les filles de simples 
particuliers ont attire* par leurs talens et leurs 
connaissances , l'attention d'hommes tels que Po*t 
litien. (i) 

Mats Bologne est de toutes les rrfptobUqaes itaKen- 
nes celle qui a conserve - le plus long- temps des fem- 
mes savantes , et montre le plus de respect pour lefr 
faculty intellectuelles femi nines. Les chaires de Pu- 
niversite' ont ete' jusqu'a nos jours occupees de temps 
a autre par des professeurs femelles. A Madelena 
Bonsignori , et Bettizia Gozzani, qui porterent .la 
robe et le bonnet doctoral dans le moyen age , suc- 
cederent les aimables docteurs Laura Bassi , pro- 
fesseur de medectne , et plus recemment , Madona 
Manzolina , lecteur d'anatomie. La signora Clotilda. 
Tambroni a dte jusqu'a sa mort professeur adjoint 
de la chaire de grec , avec 1'abbe* Mezzofanti : on 
avait perdu depuis peu celte dame quand nous ar~ 

(i) Politien , qui eprouva que le savoir ne deTendait pas 
de l'amour , a <5t£ pris deux fois , et deux fois dans les lacs 
d'un bel esprit femeUe. Alessandra Scala fut pour un temps 
sa lady Mary IVorthley; et il insera ses vers grecs dans 
ses propres ouvrages. Elle £tait fille de l'historicn Scala , et 
ferame du poete Marullo , dont le sort est plus connu comme 
mari que comme poete. La muse qu'il choisit ensuite fut 
Cassandra Fedele , jeune fille v^nitienne qui parait , d'apres 
la description qu'il a faite de sa personne daus une epitre 
quil lui adressait ( Epist. 1 , iu , p. 17), avoir £te* trop jolie 
pour une p^dante , et qui pouvait bien eire simplement 
une femme de ge*nie; car il parle des graces enjoue'es et 
Baives de son style. Elle £tait , de plus , improvisatrice , et 
possedait un genre de talent qui pouvait convenir a un# 
belle et aimable personam. 
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rivames a Bologne ; et il dtait vraiment inteYessant 
3 entendre Pe'loge que son docte collegue faisait , et 
des bonnes quality de .son coeur , et du savoir qui 
Tavait rendue digne d'etre assimile'e a lui dans les 
grandeurs collegiales , sans qu*il lui echappat un , 
seul mot de sarcasmecontre cette Erudition qui nuit 
plus a la reputation d'une femme , en Angleterre , 
que le manque de vertu. 

Le savoir profond , produit par un travail con-* 
stant , n'est pas sou vent uni a ce don merveilleux et 
mysterieux de la nature qu'on appelle genie. Quoi- 
que Byron puisse parler grec, el Moore l'ecrire, il 
est douteux que Fun ou l'autre de ces etres supe* - 
rieurs fut bien qualifie pour remplir une chaire de 
professeur a Bologne. Ce qu'il y a de tres-sur , c'est 
que l'Arioste et Shakespeare auraient fait de pau- 
vres docteurs de Sorbonne. Mais si le ge^nie cbez les 
(ommes s'eloigne des associations d'une erudition 
pedantesque , dans les femmes dont le talent n'est 
qu'un autre nom donne* a une sensibility bien deve- 
loppee, et qui n'apprennent que ce qu'elles sentent , 
dans les femmes, le g£oie et le savoir abstrait n'ont 
jamais e*te re*unis» On se plait a penser que ces.ou- 
vrages qui e*tendent la sphere de l'imagination , qui 
ouvrent de nouvelies sources de sympathie hu- 
maine , pour corriger l'egoisme et pour augments 
les jouissances intellectuelles s coulent de la plume 
d'une femme sans exiger le sacrifice de son temps 
et de son attention , dbnt elle doit la plus grande 
partie aux devoirs doux et sacrds d'epouse et de 
mere. 

Cette bibliotbeque doit sa fondation , ainsi que 
tout le reste de I'etablissement, & un jeune et savant 
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noble bolonais, Eustacio Manfred! . tin deses prin* 
cipaux patrons a e*te le comte Marsigli, qui avecl'as- 
sistance du se'nat , a place' cette collection , en 17 14, 
dans Ie batiment cju'eHe occupe actuellement , qui 
avait e'te' le palais des Cellesi , et qui est encore de*~ 
core* des belles fresques de Pellegrino Tibaldi y sur- 
nomme' Michael Angelo reformato. fi) 

La galerie de l'institut est uneues plus petites, 
mais une des meilleures et des mieux arrange'es qui 
se voient en Italic Quoique Bologne ait vu naitre 
les Garrache, te Guide, le Dominiquin , l'Albane , 
et qu'eOe ait e'te'le sie'ge des deux plus fameuses eco- 
les ancienne* et modertfes , cette de Lombardie et 
la Clementine, quoique l r air meme de cette ville 
semble avoir e*te* si favorable a fart, elle n'avaii ce- 
pendant aucune galerie publique pour y conserves 
ses chefs-d'oeuvre. Quail d Annibal Carrache avait 
travailM pour le grand-inquisifeur, dans te couvenf 
de Saint-Dominique , ou le Guide pour les moines 
de la Certosa , ils voyaient leurs brillantes composi- 
tions destinees a se moisir sur les murs d'une e'gUse 
ou d'un cloitre humides , ou plac&s hors de la vue , 
dans Fobscurite d'une chapetle votive , e'ckiree par 
k douteuse et religieuse lumihre des dtroites fene- 
tres gothiques. II existait une petite collection d'ou- 
vrages des anciens maitres , doune'e a l'institut par 
le signer Zambeccari ; mais le premier essai pour 
forhier une galerie nationale , a 6t€ fait sous les 

(i)La posterite* annule continueHement les decisions de* 
critiques contemporains. Tibaldi , quoique protege* par les 
souverains , employe" comrae ambassadeur , et anobli par 
un marquisat , ser ait maintenant oublie" , sans ces imitations 
de Michel Ange , dont on pr&endait qu'il reformait le^ 
style, 
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Francois,. qui ont, il est vrai, emporte' beaucoup 
de pieces principals , mais qui ont laisse* et restaure 
quantity de bons tableaux tire's des eglises et des 
couvens. Depuis la res tan rat ion , les depouilles du 
conquerant sont revenues , et , jointes & ce qui elait 
reste, elles forment actuellement up muse'e , qui, a 
proportion de son etendue (1) , contient inoins de 
c hoses mecliocres , .et plus de mgrceaux precieux 9 . 
qu'aucune .autre collection d'ltalie. 

£/antichambre de la galerie represente iitterale- 
ment le vestibule des arts. ., et leur progres et leur 
faistoire y sont retraces a 1'oeil et a l'iniagination 9 
dans une s^rie chronoiogique , depuis les formes 
mesquines, les attitudes roidqs, les tristes visages 

(i) Le gout des arts, n£cessajre pour la coiiseryation des 
chefs-d'oeuvre , ne date , en France , que de Fepoque de la 
revolution. Horace Walpole , dans le compte qu'il rend de 
Paris en 1771 , quoiqu'il ait vu tout en beau, fait les ob- 
servations suiyantes. u J'ai yu avpc chagrin le mauvais etat 
des palais et des tableaux : j'etais hier au JLowre; la belle 
galerie de Lebrun , oii sont les batailles d* Alexandre , et ou 
jcc peintre a dessine" le plafond et raeme les volets , les ver- 
roux et les serrures , est dans une condition pire que celle 
de la vieille galerie de Sommerset-House : il pleut sur les 
tableaux , quoiqu'il y ait tel volet couvert de pieces plus 
remarquables que celles de Lebrun. Des monceaux d'ou- 
yrages de Raphael et de £ous les grands maitres sont em- 

J>iles et negliges a Versailles. Le soin qu'on en prend che;B 
es particuliers n'est pas raoins destructeur : les tableaux du 
due oVOrleans et ceux du prince de Monaco ont e^e" net- 
toy^s et couverts oj'un vernissi epais* qu'on peut Vy.mi- 
rer comme dans une glace. Plusieurs qui e'taientpeints sur 
bois ont 6t6 transport's sur toile morceau par morceau , et 
les raccords remplis par de la couleur. » II disait de la belle 
suite de tableaux de Lesueur (la vie jde saint Bruno dans la 
chartreuse de Paris) : u Ces pauvres gens (les moines) ne 
connaissent pas les tresors inestiraables qu'ils possedent; 
mais ils perissent , et on les contemple commie un beau ?o- 
Jteil couchant. j> 
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des Cimabue% des Giotto et des Masaccio , jusqu'a la 
beauts parfaite et animeje, les superbes contours 
des Raphael , des Carrache etdes Dominiquin. 

M£me les cadres de ces tableaux sont des objets 
curieux , non-seulement parce qu'ils sont contem- 
porains des peintures , mais comme ayant e*te* dessi- 
ne*s , sciilptes et dore*s par les artistes eux-m ernes. 
L'energie et Fesprit inge'nieux de ces temps si bien 
nommes gcnerasamente feroci , se pretaient a tout. 
Ges cadres , qui ont le caractere de l'architecture 
gothique , et qui divisent la peinture en comparti*- 
mens, s'appellent cancelli; ils sont execute's ay ec 
un travail laborieux , et ressemblent a des chasses. 
Quelques-uns sont des freres Vivarini , qui furent 
employes en i45 1 par les riches mdines de la Certo- 
sa , pres de Bologne, a peindre des tableaux qu'ils 
exe'cuterent avec tant d'exactitude et de minulie, 
cpi'on pouvait distinguer chaque cheveu. 

Gette liberty si constamment refuse a la presse 
iialienne, parait avoir toujours &6 conservee au 
pinceau italien ; et les artistes dece pays ont long- 
temps continue' a peindre des satires que les auteurs 
n'auraient pas ose* e'crire. Des exemptes assez remar- 
quables de ce fait se trouvent dans les plus anciens 
tableaux j on voit dans l'antichambre de la galerie 
de Tinstitut une representation de l'enfer, du Dan- 
te , ou le pape alors regnant est place* en grande 
evidence , et oh la vindicte du poete est parfaite- 
raent rendue par le peintre, qui sympathised avec 
lui dans ce sentiment, et qui e*tait, je pense, le 
Giotto , son ami, Presdecette curieuse production 
est le fameux saint Paul du merae peintre , qui a 
conserve toute la vivacite de ses couleurs, quoiqn'il 
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ait Hi peint a la fin du treizieme siecle , ou au com • 
iaencement du quatorzieme. La secheresse (1) ac- 
coutumde de son sty le K semble , dans J a tete dece 
saint favori , faire place a qualques traits d'inspira- 
tvon;*il a donne a la figure decet apotre Pexpres- 
-sion'la plus noble et la plus contraire a sa descrip- 
tion ,}u£toriqiie. 

. \\ j a de plus , flans cette piece , quelques Belles 
tetes de Francesco Francia , et un groupe de saints 
tr^s-curieux , par le vieux Peru gin , maitre de Ra- 
phael , parmi lesquels l'arc;hange Michel est remar- 
quable par son armure complete, et ses ailes qui sor- 
tent de sa> cotte de mailles. Le jpgement faux , le 
inaoyais gout, 1'ignorance profonde des premiers 
r peint res d'Italie 9 prouvent la force de ce genie qui 
a triomphe* de tant d'obstacles et qui fixe encore 
les regards de la posterity , malgre ses fautes ; tandis 
qi^e la me'diocrite' r cultiyee et polie , exempte de ta- 
chess et .de beautes, est condamne'e a I'ojubli ou a 
Tindifference. (2) 

( 1 ) En laagage de connajsgeur , la. mapfera secca. 

(2) - Les raaftres italiens ne doivent cepe^daM pas etrc ac- 
cuses de tous les trai(s 'de mauvais, gout qui depareht leurs 
compositions, ni des anachronismes qui 6'y trouvent. Les 
M4cenes qui comnaandaient les tableaux , ijonseuleittent in- 
diquaient le sujet , mais exigeaient absolument que quelque 
martyr ou saint tut£laire y fut introduit ; et tres-souvent ils 

f tachaient de faire placer leur portrait bu ceux de 4eur femme 
et de le«r»amis danar.ua coin du- tableau. Ainsi Jean Gallas 

' ViiacpHt^es^repr^ent^ dans"«n beau tableau de la Chartreuse 
de Pavie.en quatrieme avec la Triiiite* ; etle pane Jules 11 
voulait toujours metAre s*n* visage sous la gloire de tourles 

' dainb que dessit*ait< Raphael* Si dans la SainBs Cecile de ce 
gca^id [pe^ntxe uj^ dame^ ropaine est assoeiee, avep saint 
Pierre, et saint. Je#n, ii e,st probqBle que les ch'aholnes de 
San^Giavanni inmonte, ont dtv four nicies 6gures.accessoires 
pour tirer le meilleur parti possible deleur inarche. 
2 1 5. 
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Quarante des meilleurs tableaux de Bologne out 
eteemportes en France. A la restauration , tous ceux 
qui e*taient exposes dans la galerie du Louvre . a la 
curiosity publique et a l'&ude , retournerent oil ils 
avaiept eteVpris ; mais d'autres de tres-grande va- 
leur , qui d&oraient les appartemens des Tuileries , 
que le roi de France habite actuellement , n'ont pas 
etc* rendus , parce que les allies n'ont pas juge* con* 
venable de toucher a aucune chose de tinterieurdu 
palais du roL Les Bolonais citent cette anecdote avec 
beaucoup de regrets et de de*pit. 

Les principales richesses de la galerie sont les pie- 
ces les plus remarquables de Fe*cole des Carrache , et 
la Saint e Cecile de Raphael , qui a forme*, dit on , 
cette ecole , ayant e'te* Tetilde continuelle des Carra- 
che , et Fob jet de ieur constante admiration , com me 
elle fut la cause de la mort de Frahcia (1). Ce mira- 
cle de Fart , qui a produit de si merveiHeux eSbts 
dans ce temps sf favorable H toute espece cPerithou- 
siasme , est reste* pendant des siecles dans la chapelle 
votive des Bentivbgli de i'ancien couvent de Saint- 
Jean-du-mont ; et il fut tire - , $Lvec plusieurs autres 
morceaux d'une valeur presque egale , de 1'humidite' 
destructive a laquelle ils e'taient exposes , quand Pe- 
glise aeV corifisquee.Parmi ces tableaux e*tait lepre'- 
cieux Rosaire du Domiuiquin. 

On a ecrit des volumes sur la Sainte Cecile de 

Raphael, Elle a presque eputse' la pe*dariterie et Faf- 

fectation de Winkelman , qui appartenait si bien an 

siecle de mecliocrite' a qui il dictait des lois } et toute 

(1) Fra Francesco j^rancia j copame le rapportent les bio- 
graphes des peintres , mourut de jalousie apres avoir vn la 
Sainte Cecile; roais cette le*gende est tnaintenant douteusa 
ct meme rejctec. 
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la critique jlograatique de Cochin a 4t6 de'ploye'e a 
son sujet. Heureux ceux qui n'ont jamais hi ni Tun 
ni l'autre, et qui , sans etre pr^pards ou preVenus , 
sans connaissances techniques , ignorant presque 
1'existence d'un tel ouvrage , arrivent accidentelle- 
ment devant lui , et n'y voient que ce qui a &4 crde 
par le peintre , la nature huraaine si noblement re- 
presentee , ces formes , ees visages qui font naitre les 
plus delicieuses sympathies ! 

Le Rosaire du f)ominiquin est un tableau don t la 
composition est double. La partie superieure con- 
tient le mystere du Rosaire invent^ par saint Domi- 
nique ; et l*inf£rieure est une vieille histoire du mar- 
tyr ologe. Dans un des coins on voit un scel^rat d'as- 
pect feroce , mais de formes superbes , plongeant un 
poignard dans le coeur d'une jeune sainte. Deux au- 
tres victimes, aussi jeunes et aussi charmantes , sont 
foulees sous les pieds d*un coursier furieux , mont^ 
par un conducteur plus furieux encore. Un peu plus 
loin unpape est a genpux , et prie. Au-dessus detout 
parait Notre-Dame du Rosaire et son divin fits , tous 
deux jetantdesfleurs sur la tete de ce patron du sang 
et des roses , saint Dominique , qu'on voitpres d'eux 
dans toute sa sublime atrocite. On nous a dit que la 
morale eoclesiastique de cette peinture , dtait que le 
martyr et l'assassin ppujgaient ^galement gagner le 
ciel en repliant dument le Rosaire, et par 1'inter- 
cession de saint Dominique. La politique de l'JEglise 
dtait alors et sera toujours (toutes les fois qu'on en 
fera un instrument politique) de renforcer l'id& de 
sa puissance .par tous les moyens possibles , et de 
substituer les formes et les rites aux vertus dont 
l'exercice ne demande pas Intervention des pretres. 
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Le Massacre des innocens ( histoire horrible en 
elle- meme) est un sujet qui a frequemment occupy 
le pinceau epique de ces grands maitres italfens , qui 
peuvent ietre considered oorame les sucjcesseurs legi- 
times du Dante ; cdr en adoptant le pinceati le genie 
de la natl6u avait pris une autre direction sans chan- 
ger de nature. Le beau tableau qui portecenom dans 
la galerie bolonaise , est du Guide , et 3 appartenait 
au couyent de Saint-Dominique, dout les monies. 
Favaient commands pour une chapelle particulier e. 
On trouve dans cette subKmecompositibn tant d'ob-" 
jetsde terreur et d'attendrissement , qu'on est fciree* 
de laquitter et d'y revenirplus d'une fors. L'ageftie 
mater nelle y est trop fidelement representee poor 
£tre long -temps contemplee. Sur le visage ren verse 
d'une des meres , un rayon d'espoir se moritre a tra- 
yers le de*sespoir : elle s'echappait avec son enfant , 
quand un soldat I'arrete par ses longs et beaux che- 
veux , et Fentratne en arriere avec une violence qui 
sembie presque faire sortir de leur orbite ses yeux 
bagards et sanglans. Le soldat qui I'arrete dans sa 
fuite rtfmpiit les ordres qufl'a recus, et pfongse son 
e*pee dans le coeur de Penfant ! Mais la jeune et belle 
femme dont le premier ne* est dtendu mort a ses 
pieds j baigne* dans son sang innocent , est la princi- 
pal figure : sa coupe d'amertume est pleine jus- 
qu'aux bords ; son bel ceil fixe a Pexpression de la 
dotileur fa plus violente, de celle qui s'approche de 
la folie; Ce n'est pas Rachel pteurant ses ertfans , 
car la tristesse qui'pleure est adoucie ! 

Cette collection possede six autres grands tableaux- 
du Guide, et* son portrait par Simon de fc Pesaro;- 
belle t^te qui annonce tout lexeme qu'il a deploye* 
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dans ses oiivrages , quoiqu'elle ait 4t6 prise dans un 
age avance\ Quelle race ces etats'libres dltalie 
avaient laissec apreseux ! quels nobles traits , quel* 
les formes majestueuses ! On voit encore de belles, 
tetes en Italie , mais rien de comparable a celle-lh , 
rien*le comparable a celle (1) qu'on apercoit dans 
un coin du tableau de la Madonna d'lnnocenza 
da imdla , que nous vimes dans la meme collection ; 
rien qui ressemble aux deux Legistes bolonais , par 
Raphael , a Rome (2) ; au portrait de Raphael lai~ 
meme! ou deson ami Bindo Altoviti , par Cellini ! 
L'energie bien developpee , les passions excises , les 
ynes ennobliespar leur objet,et Pi magi nation echauf- 
fee et exercee; telles sont les veri tables sources de 
la beaute* ; sources trop promptement taries sous Fin% 
fluence du pouvoir illimite*. Un siecle de despbtisme 
pop fwfcdegeneYerila plus belle race ^ la ptfresse et 
le hixe &eignent la physionomie dans les classes 
elevees , et l'lgnorance r&luit les traits du peuple a 
Fexpression generate d'une animalke* sans idees* 

Les aalves grands tableaux de c«tte Interessante 
galerie sont d'Annibal et Louis Carrache. U y en a 
aufisi deux d'Augusxin Carrache , nombre qui pa~ 
rait bien* petit en considerant que Bologne dtait sa 
viUenatale. (3) 

(1) On suppose que c'est le portrait de la personne qui 
avait ebuunamde le tableau, r : 

(2) Baldo et Bartolo. Le tableau auquel on fait allusion 
eat dam le palai^Dofia* •< i .)'*..,.. 

(3) Nous avons souvent, rencontre* dans la galerie une 
jeune artiste tres-interessante , la fignor* Car{ottct Gavgalli, 
V ELisabetta Sirani da temps. EUe £tait occupte a copier la 
Sainte Cecile. Parmi les ateliers les plus dignes detention 
que nous avons \isites a Bologne, est celuidu signor Ro- 

2 i5... 
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La CertoSa el sou singuher ciiqetiere , k peu de 
distance de la ville , sont des objets exJrenzement 
curieux. Dans tous les lieux ou s'&ablissftient ces : 
moines earlhusiens qui avaient fait ['abnegation 
d'euxmemes , ils menaierit l ? abondance dt la magni-. 
licence a leur suite ; et les arts les plus somptueux 
accompagnaient tou jours les disciples de saint Bru- 
no , qui fonda son ordre rigide au milieu des ro- 
ehers solitaires , et inourutdans les sauvages deserts 
de la Calabre. 

' la Ceriosa ou Chartreuse de Bologne rivaJise 
presque Pabbaye des Carthnsiens de Pavie. Ses pas- 
tes cloitres presenteht un labjrintbe obscur et bu-r 
raide. Quoique supprime' et depouflle a la revolu- 
tion de la plupart .de ses beaux tableaux., ce mooa- 
stere inspire encore beaucoup d'inte'ret:, oomine 
ayaut e*te* le depositaire de tous les monumctasj, ise- 
liques f statues, etc. etc.^ deplaces ou renverseV pten-« 
danfc la premiere fermentation tumuhueuse de cette 
epoque debouleversement : oh le visiteencore comma 
un cabinetd^antiquite'* ecclewastiques. Plu&ieurs pie- 
ces du linagasin de i'e'glJse, qui y sont conserve^s , 
quoique tout-avfeit tbeltral^S'dans lehr conception , 
sont des plus effrayantefcpar leurex^cution.La tombd 
de notre Sauveur , qui parait taille*e dans la pierre s 
consent une. figure lpouvantaJ>le, plus grander que 
nature , et drape'e dans un lineeul veritable , et telnt 
de sang, Dans un des cloitres*, une Madoneiwire et 
gigantesque s'offre tout a coup avec des yeux de verre 
et un visage qui ppurrait placer la deVotioo itteine 
saspini,\\tn des premiers gravetirs d'ltalie. 11 travtfillait k 
un ouVrage d'urie grande valeur , la galerie de Finstitut , 
formani une suite de gravures. Plusieurs numeros sont deja 
parvenus jusqu'en Anglcterre. 
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d'un religitux de* ties Sandvrick. Le cimetiere ren- 
ferme une $erie de beaux monumens anciens et mo- 
dernes ; mais les inscriptions rappelkrat trop le ci- 
metiere du pere La. Chaise a Paris* net epitome de 
tout ce qu'il y a de plus faetipe en fait.de sentiment , 
et de tout cequ'on peut trouver de plus feux en point . 
de gout ; ou )c$ pleqreurs de. la rue Saint-Denis #0nt 
repandre de&. larmfes periodiques ; ou le sentimen- . 
tai de la place Vendome^ marchande ayec le gar-, 
diensepulcral, pcfur faire jeter desfleurssurla tombe 
de ses amis , dont la perte est de'plopee en Epigram* 
mes (i) , et les vertus rappelees en e*nigmes« 

Les palais.do Bologne sent norabreux et remar- 
quablement^oaserve's , ma1grll*ur t ancien*ete< lis 
ont un air ha.bite' ; plnsieurssontelegans, fraiset 
commodes'. La residence de la famiUe Hercolam.es t 
de ce nombre; lea, salons , .^arrangement , general , 
le style des decorations , tout y est pavisien. Mais- 
celui de ces ethBces -dont Bologne etait le plus, fiere , 
e'tait lepafazzo Saxnpieri^ dontles rours et les pla- 
fonds avafcnt e'te' peints.par les imnxortels Carradie 
et leurs. eleves, et dont Ja superbe galerie .de ta- 
bleaux ( la plus belle collection particuUere de la 
Haute-Itatie ) a forme la base de la galerte de la 
Brera a Milan. Les habitudes somptueuses, les tie*- 
penses royale* des ancetres jmmediats du marquis 

(i ): Siir le monument erige a M. S*** par sa veuve , on 
lit l'inscription suivante : 

II attend/son amie. 

„ JJn mauvais plaisant avail ajoute au crayon , yu'U attende; 
et il avail signe les iniliales du nom de madame S*** , pour 
qu'il ne restat aucun doute sur sa pensec. 
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actuel , Font oblige ( i ) de ce*der pendant sa mino- 
rity anx instances de ses tuteurs , et de disposer de 
sa prfoieuse collection. 
• Les palais Fantuzzi * Ranuzzi ,Zambacari , Lam* 
bertini, et plusieurs autres, ont leurs distinctions 
particulieres \ les uns se ifont remdrquer par leors 
belles facades , les autres par de beaux- escaliers , et 
tous par leurs eollections de tableaux, nontenant 
des originaux et des copies de tdus les grands mai- 
tres , surtout de ceux de l'ecole bolonaise. Si quei- 
ques-uns de ces venerables Edifices ofirent I'aspect 
ordinaire de negligence etdetristesse des palais Ita- 
lians, aucuns ne meVitent ce qui leur a &4 in juste- 
ment impute* par Lalande , d'etre quatre murailles 
couvertes d'une infinite* d* tableaux. 

Les. villas ^parses dans les gorges des Apennins , 
ou a travers la riche plaine qui a donne* a la capi- 
tate le surnom de Grassa , sont les habitations favo- 
urites des Bolonais; et le sepur prolonged qu'ils y 
font ressemble plus a la vie de campagne des gen- 
tilshommes anglais, que les echantillons de jouissan- 
ces champe x tres qu'on a coutume Ae prendre en 
courant en Italic C'est pour cela que I'on avait dit 
que nous choisissions un moment deTavorable pour 
visiter Bologne. Cependant nous avons pi u tot re- 
connu ce fait , que nous ne Tavons senti ; ear sons 

(i) Nous devons marquer notre gratitude pour les inten- 
tions hospitalises du marquis Sampled en notre fttveur, 
lors de notre seconde visite a Bologne , et regretter que les 
circonstances nous aient empech^s d'en profiter. Pendant 
notre residence en cette ville , le marquis et la marquise 
jouissaient en Angleterre de la distinction qui StaK due a 
leur rang , au milieu des cercles les plus nobles et les plus 
fastidieux. 



B0LOGKE. \fjy 

le rapport de la society, tl ne nous a manqu^ que 
le potivoir d'exprimer combien nous Itions sensi- 
bles aux bontes qui nbos mieot £rfldig«ees, , ft IV- 
time sincere qiie Dom in^r^nK k ^ri^ jet lea 
talens du cercfe dans leqiiel nous awns; dt^ re$us 
avec tant ffJboepitaUi^ , et rejbenUs d'uae nuu)^ si, 
flattens*. ( i ) t ' . . v . 

La r£WiitiQB , quand eUe. deviat europ&nne, 
Irouva Bologne phis mure pour les cha-pgemens, 
mieux ,pr^pap& aux amilioratiQOS, que toys les au- 
Ires etafs d'ltalie. Quoique son indfyendance fut 
perdue, et que l'ancieaw rdpublique se fftttout- 
a-fait fondue dans lea domaines gdue'raux da pape , 
une ojuhre desa liberte passee etait prdseryde dans 
les formes , et plus encore peut-ltre dans Je$ habi- 
tudes du peuplfe. Gomme son nun<Jral indigfeae ( a ), 

(i ) Je eite cemme une preuve de ftafaussete-de eeg impu- 
tatione 4'inhospiuUit* iet^es sqr lea Italic , qu$ malgr£ la 
brievete de notre 6e*jour a Bologne, nous f urae ( s . invites a 
plusieurs 'diners maghjfiques , et que les cercles de la com- 
tesse Anna Sainpieri (Popoli), : du signor Degli A&tprij ^de 
la 6ignora Mariineiti , et,autw , e^aient co^staiament 
ouverts : nous avons eu , de plus , toutes les facility possi- 
bles de voir ce qui melritait notre attention ; et on ne nous 
a pas kisses one seule fbis aux. soma et aux explications roa- 
tiniere& d'un valet de place. TJn cllebre . pterin frafl^aie 
moderne est alle a Jerusalem pour chercher des sensations 
agreables : je pourrais dire , d'apres ma propre experience , 
qu'il n'est pas necessaire d'aller plus loin que Bologne pour 
rempkr cet objet. Cependant les Anglais qui voy agent' com- 
raeils mangent) d'apres la carte, traversent simplement > 
Bologne , pour se f endre dans les grandes cit&. 

( i) La pierre de Bologne (barytc sulfatee radiee ) est tin 
mineral qui se trorave sur le nront Puierno , sr trois mines ' 
de Bologne. Elle a la propria de rester. long-tempt Jbumi-. 
neuse dans l'obseurit6 , quand elle a ete chauifee fortqincnt 
ou expose'e aux rayons du soleil. Qn ignore encore la veri- 
table cause da cephenomeheY v * 
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Bologne continual e'mettre la lumiere qu'elle avait 
recue, long-temps apres que les sources dont elle 
lavait tiree eurent 6t6 taries; et l'eclat deson existen- 
ce libreet primitive rendait plus visibles lestextebres 
de sa suj&ion moderne. Etant tou jours le foyer de 
toute la science et de toute la philosophic dont on 
permettait le de'veloppement en Italie , elle suppor- 
tait impatiemment les obstacles que sa connexion 
avec Rome , et la fatafe inquisition , apportaient 
aux progres des connaissances. Cest pour cela que , 
malgre plusieurs choses faites pour blesser t'orgueil 
national dans Tinvasion francaise , le r&ultat ge'ne'- 
ral en parut conforme aux de'sirs du peuple, et leurs 
sentimens en vers le conque'rant prouvent Ja verite* 
de ce fait, 

Le gouvernement de Bologne, sous les papes, e*iait 
limite par deAlois.cpnstitutipjmelles, dont le main- 
tien <£tait la condition que cette re'publique avait sti- 
pule*e pour sa soumission a I'autoritd papale. 

Les juges e'tajent. pommes par le , souverain , mais 
les causes civiles e*taient jugees d'apres un code lo- 
cal , norame Statute di Bologna. "Les inipots e'taient 
decretes par le se'nat , avec le consentement du pa- 
pe. Ce se'nat eHftit compose* de quarante nobles , choi- 
sis originairement par la cour de Rome parmi les 
plus ancienaes famines patriciennes de la province. 
Les charges de secateurs 'e'taient her&litairea dans 
ces families ; mais assujeftfes 'a chaque succession a 
1'appro^ation du saint pfere. Le 'se'nat avait un ani* 
bassadeur a Rome , agissaut comme mini^tre d'un . 
Aat independant. 

Les decrets du se'nat etaient execute's par le gon- 
faloniere, qui en etait president. Ce magistrat e*tait 
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assiste* d'un conseil prive* compost de sept nobles et * 
d'un juriscohsulte. Tout ce qui concernait l'econo- . 
inie inteYieure et les inteY&s domestiques de la pro- 
vince e'tait du ressort de ce corps , et il avait la dis- 
' position des revenus publics et du payement des 
fbrtctionnaires. 

- II y avait uh autre corps consttfue' , nomm^ Ma- 
gistrate dellaplebe ) coinpose'de citbyens, proprie*- 
taires, tnarchands bu artistes , d'un noble et d'un 
jurisconsulte , et preside* par un senateur. La police 
des grains , des appro visionnemens et de salubrite* , 
e*tait exercee par ce tribunal, dont les decisions etaient 
soumises a la sanction du gonfalonier et du legat* 

€es deux magistrats supremes logeaient danslepa- 
Iais , et tous deux etaient garde's par la milfce du 
pays 1 et urie partie de la garde Suisse. La ville avait 
le privilege de frapper sa monnaie, surlaquoUele 
motto municipal' delibertds e*tait toujonrs grave*. 

Les revenus publics , sous ce'systeme , consistaient 
en imp6ts sur les articles de premiere rie'eessite' , en 
monopole sur le sel et le tabac , et en propriety ter- 
ritoriales, Le revenu tire* des douanes e'tait speciale- 
ment assign £ aux defenses d'un canal , et aux e*ta- 
blisseinens d'e*ducation publique; et il ftait admi- 
nistre* par un certain nombre de docteurs en droit et 
en me*decine , portant le nom de Congregazione di 
Gabetta. De mime, lesouvrages publics destines a re'- 
gler le cours des rivieres , et conduire l'immense 
quantity d'eau qui se precipite vers la mer a la fonte 
des heiges , n'e'taient pas sons la direction du se*nat« 
Cette operation a Bologne, et dans les deux autres 
provinces de Ferrare et de la Romagne , eliait sous 
Tinspection d'un de legato nomine* par' le souverain. 
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Une taxe ad hoc imposee sur les terres inteYessees a 
ces travaux, payait les expenses accidentelles , et 
rinter&d'enyiron dixoiiillions de francs qU'on avait 
prece^mment empruntes poor cesabjets. 

Le 19 join 1796 i k ville etfaproriiKfefurfetitoc- 
cupees par les troupes franchises. Le gouvernement 
£apal cessa a dater de ce jour ; le ge'ne'ral de l'armee 
francaisemit le se*nat a la tete des affaires , en jra jou- 
tant trente eitoyens pour en faire un corps plus po- 
pulaire. Le sysfeme financier n'e^prou'ta eependant 
aucun changement ^ mais on fut force de' lever des 
contributions , et de faire des demandes tres^on^- 
reuses pour les frais de la campagne \ te 1 lies que Tern- 
prunt de quatre millions de francs , de :plufe la saisie 
du tresor public, et d'autres proprieties natjonales 
montant encore a Un million et demi ; et bt perte 
particulierede deux millions et demi en jiiopri&es 
engage*espar des indmdus a\i Mont-de+pictc de la 
ville, qui avaient etrf prises par l'armee rran(aise. 

Le a juin 1797 , oe gouvernemeht fiit supprime', 
et Von en efoblit un autre sodsle titre de Republique 
cispqdane , comprenaht Bologne et totites les aulres 
provinces occupees par les Francais stir la rive.droite 
du P6. Sous ce regime , la province bolonaise fecut 
le nom de dipartitnento del Reno , et Rologne fut 
le siege du gouvernement; 

Le 29 juillet de la m£me annexe, le territoire de 
cette republique; fut aggre*^ h celui.de la *e*publi- 
que cisalpine , dout le gouver nement siegefrit <jt Mi- 
lan ; et Bolognefde^kit alors un simple jcheWieu, de 
departenient , dout I' administration secompasatt de 
sept individus. Les finances et L'admiAislration de la 
justice etaient assimileesa celles de la capitale. JEu 



geptembre 1797 on &aMit pour la premiere fois deB 
iropo&itigas direetes $uv lee terres et to batimen$, 
cpii 00* qte* qontinudes avee plus ou moim de 9&ri~ 
r&jugqu'au temps asttieU Ai*m>i» de d&e»bre , 
oitett&s&eticfc k» vettede*. b*e&» deventfs na*ie*aus 
par la s^j^*es*wdes c0r|M^atio99«QGl^w^[ue§ et 
labile** f 

jCeft* i^ .Bak^oe futQcetip^e parl'aripe'e 
austro-russe, et la province resta saw la poissawce 
de la*wso« d'A&tricbe environ un an. JJ'&t negen- 
ce , Gojnp0d4e dfe g& nobles et d'wn jilri*e<>ns*lte , 
conduiaftletfaffjtti^pi^lwpaes sous la direction d'un < 
commiteke mperial, ei surbordonn& mcfms&lm- 
lique et an prosier minis tre de i'eflqaereur. Les fi~ 
nanoe*epron ereli t quehfiies .tegftra changeauaas. qui 
teadaieixft^ae rap^re^hev de laaeten syaterae. La 
vente dies biens mat ionaux fu* aospepdae. Le&im- 
poteftweat to pmdiwnueY;.v9ais taoiria qu'ils n'au- 
rafent pu JL'etre $51 n'&aifc pas,sorveH« iwdisette 
de He , k laqu*Ue<m remidia pttr das unpoirt3ti®a& 
de t'dtnulger fetes 4ns <d6ftwfrdai ttesor pufaHto; 
L'j&Unetira de Farmer Aiitviafateiine formait aaasi 

1* 36 join f 8eoi, les If ratals cent&erebt tt,Bolo*i 
gne r qui £ut encore rdunie^i la nepnUique cisalpine., 
Legouverneme&t pfceja£k»t flit restawn£ 9 *Yee l'ad* 
dubm>d ? im nonwaaiaaadne enTOy^de la capilale daoa 
cliacpe d^parfcenaent.pajr Vutodtk du <pojWo£* e»ecn- 
tif* La vente des biens nationaux recommeoga £ 
bhus . la* , impoaribkma eatraor diiiairos nc forearm 
aMBwIireqaentBSfiJEii hij^ fom-4»tpj*elles Tavaient 
jusqu'aJors.'AMecfctM de Botajparte cotome 
premier consul 4c la rejrabiiqfue< itatenne f Bologne 
2 i6t 
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suivit Ie sort de la ci-devant republique cisalpine* 
L'administratkm d^partementerfe ne changea point; 
on cre*a settlement un conseil additionnel pour les 
besoins loeaux et pour lever une taxe attribute aux 
depenses qu'ils pourraient exiger. Les deliberations 
de ce corps ^taient souraises a l'approbation du pr^- 
fet. Par ce changement de gouvernement , la dette 
de la provipce ( qui e*tait de trente~4eux millions ) 
devint nationale. 

Le 8 juin i8o5 , Napoleon e*tant declare* roi d*Ita~ 
lie , les administrations et conseils de de*partement 
cesserent, et les arrangemens fiseaux du Bolonais 
fttrent confondus avec ceux da royaume en general. 
L'arriveede Napoleon a Bologne fut suivie de quel* 
ques actes de munificence rdyftje. La dette contrac- 
ts par les commtssaires pour la surety du cours des 
rivieres, fut ajoutee a la dette nationale. On or- 
donna en meme temps que les travaux, pour for- 
mer un Bouveau canal par ou le Reno irait se d£~ 
enargerdans le Bd, seraient termines, et que les 
dtfpenses en seraient prises sur le tre*sor public. Un 
"jardin et une promenade furent commences , etdes 
fonds assigned pour leur continuation et leur entre- 
tien 5 et il fut accords de plus une somme de cent 
©inquante mille francs pour 1'agrandisseraent du 
Musee et d'autres dtabUssemens de Tuniversite. L'6- 
eonomie inft^rieure deced^partementsousce regime 
fut semblable a celle des autres departemens de 
Fempire. 

Le 18 jawvier a8i4 , l'arme'e austronnapolitaixw 
entradarofiblogne, el Marat ; comme membre de 
dalliance etir^pe'enrie , administJra les affaires jus-, 
qu'au f uaai $ alors lqs troupes napobtaines s'&ant 
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retirees , Fempereur d'Autriche imposa un gou- 
vernement ad interim , qui continua jusqu'au 18 
juillet i8i5., a l'exception de quatorze jours pen- 
dant le$quels Murat ( encore uni avec Napoleon ) 
avait tenu la cite dans sa courte expedition contre 
les Autrichiens* 

. Le 1 8 aout 1814 , on nomma une commission de 
gouvernement , consistant en un president ( Stran- 
ger et choisi par la cour d'Autriche ) , trois princi- 
paux conseillers et trois conseillers adjoints pris 
dans les provinces administr&s. Le gouverneur au- 
trichien dirigea toutes les affaires civites, judiciaires 
ou militaires , et meme celles qui &aient de la com- 
petence de la commission ; mais les lois'du dernier 
royaume d'ltalie restferent encore en vigueur. 

Du 2 au 1 5 avril i8i5 , les Autrichiens s'etant 
retires devant Murat, Bologne se retrouva encore 
sous sa puissance ; il y dtablit son quartier general , 
et 1'ind^pendance de l'ltalie &ant son objet avoue , 
on fit quelques tentatives de changemens dans le 
gouvernement (i). On nomma un commissaire ge- 

(i) Apres la retraite des Autrichiens , les jeunes Bolonais , 
au nombre de trois ou quatre cents , offrirent leurs services 
a Marat. Tout le genie poltique de la ville fat mis en re- 
quisition; des hymnes a la liberty , des odes a l'independance 
fiirent ecrites , mises en musique , et apprises par les acteurs , 
pour les chanter a la fin de l'opera , avec une promptitude' 
incroyable. L'orchestre entier 6tmt sur le theatre , et 1'au- 
ditoire rep&ait les choeurs. Les vieux nobles resterent im- 
passible s , et les pretres tremblerent. Les classes moyennes 
et la jeunesse de tous les rangs s'int&esserent seules a la 
scene qui se passait ; mais on n'avait point d'armes , et avant 
qu'il fut possible de s'en procurer , Murat fut battu. Cepen- 
dant le gouvernement papal s'est montre* sage , en ne don- 
nant aucune suite a ce mouvement. Quand il y a trop a 
punir, il j a de la foJie a ne pas tout pardonner. 

2 l6.. 
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n£ral pour srdttlfnidtrer totrtes les provinces occu~ 
p<$es par les troupes da roi de Napfe?; maris tes for- 
mes administratives et les syst&mes de finance tre 
furent point ^riteVe^ Un manque total de prineipes 
et d'accotd , entre les parties destm&4 a travaifler 
a ces changemens et a mettre la noavelle tiaaclihare 
en action , prodwrslt trae cowftision ^en&ale ; *t le 
d&ordre se mlt dans 1'adtnmistifetrtm de tftaque 
dlparttment. des f&cheuses ttotts&piences ftrrerrt 
encore aggrav&s par ia'condtritepr&ipit<feTles ge- 
neraux qui eommandaient les forces napoKtaines , 
qui , presses par tesbesoins de leurs soldats, datis 
Fnrgence d'une maJheureuse position , donnaient 
des-ordres et des contfe^ordfes, et se trouvaient 
perp&ueMem£nt 'en contradtcftkm les tins avec les 
autreset ftvecettt-m&nes. thie multitude de requi- 
sitions et un petit emprunt force* , pour cottvrir les 
d£penses des prdparatfts de la guerre , contrftrafe- 
rent a Ipoiser et a fktiguer la rf He et la province , 
et prod uisi rent 'beaucoup de mal. An retour des 
Autrichiens , le gouvernetnent , qui avait 4tS rod- 
men tankmen t suspendu, reprit ses foaotions jus- 
qu'au iS juillet., ou legeuveraettr-goaeral Stefe- 
' nini, en vertu d'ttn trast^des puissances atti&s , 
tnit le Saint Sitfge en possession destrois Legations , 
et cette c&^momeeut Ueu dans ia villede ftak)goe« 
Uoe eiraonstanoe siogtilifcre , et qwi t&aofgae for- 
tement en faveur dn regime francais et del'activitf* 
naturelle du peuple .bolonais, c'estqueoonobstant 
les vicissitudes e&dur&spar ces ptwaoees , tteoob- 
stant la varitfttf et la longueur des occupations mili- 
taires , et Tenormin des contributions , aucune par- 
tie de l'ltalie n'offre plus d'apparences de prosprf- 
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rit£, une meilleure culture, des b&timens plus com- 
modes et une population aussi bien vetue 9 aussi bien 
nourrie et aussi nombreuse. Une grande partie de 
cette prosp&itd deprive du caractere entreprenant du 
gouvernement francais , de la difference entre la ty- 
rannie agissante et vivifiante de ses chefs militaires , 
et ce despotisme lethargique des gouvernemens du 
pape et de l'Autriche qui s'oppose a toute eepece de 
deVeloppement des facultds morales et physiques de 
leurs sujets , et fait de son mieux pour convertir un 
paradis en un desert (i) ; mais on doit peut-etre at- 
tribuer plus encore a l'esprit de la population elle- 
meme, qui , en depit de toutes les oppositions que 
lui pr&ente le despotisme , conserve les restes de 
ses anciennes libertes et l'h&itage le plus pre'cieux 
qu'elles lui aient laissd , les habitudes et les vertus 
des hommes libres. 

La prospe'ritd bien supelrieure kcelle desautres 
domaines de l'Eglise , dont cette province avait joui 
. sous le Concordat fait entre la cite* et le pape Nico- 
.las v, en i447» sanctioned par Tin vocation de la 
. colore de Dieu , et de celle de saint Pierre et saint 
. Paul (a) , que ce pape avait faite , contre toute in* 

(i) Les ide*es d'ordre social qui semblent dominer dans 
ces gouvernemens , rappeUent sans cesse ce passage si connu 
de Tacite : 

Ubi solitudinem faciunt, pacera appellant. 

(a) a Nulliergo (ditle pape Nicolas) omni hominum 
; 3> liceat banc paginam nostra confirmatiqnis et communi- 
» tionis infringere , vei ei ausu temerario contraire. §i quis 
, m autem hoc attentare prttsumpserit , indignationem omni- 
3> pptentis Dei et beatorum apostblorum Petri et Pauli ejus , 
)) se noverit incursurum. i> ( Chart re du Pape Nicolas y. ) 

La colere de Dieu , de saint Pierre et de saint Paul , ne 
parait pas avoir beaucoup d' influence sur les bautes puis- 

2 .16... 
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fraction a ce traits, et par l'autoritl successive de 
vingt-sept papes qui observerent tout ce qui avail 
&6 stipule* ; 1'esprit £eft*ral de restaoratioa et de 
re'tablissement qui a va it cause' la remise de ceterri- 
tdiri & 8oni anoien aaattre : tout ccmspirait a indi*- 
quer le statu quo ante revoiuttohem camvae la con- 
dition del'occupation nouveUe« La raise n, la justices, 
la religion , left protestations et les engagemtns per- 
sonnels des nouveaus arbitres ties destinees humai*- 
ues , titaietvten faveurdes liberteWuBolonais ; mais 
4'hypocrisie , Vegoisme , la haine^t la craiate de la 
liberty publique remportferent , et les troisLdgatiods 
furent prises par le-pape oomtne s'ii les eut cotiqut- 
«es par sesarmes. Les haute ot pntssants distributeurs 
du troupeau etiropeen , iesrevendetirs d'ames etde 
m cities d'ame, lamonnaie du lingotdju dcspotisroe 
gigantesque de Napoleon , appronvferentl'usuffpa- 
tidn ckt Satot+Fefte , et la vegardbrent comma un 
▼er iris /pour leore propres spoliations en Save, en 
-Pologse , en tLoctibaitdie et a *G£nes , partout ok il 
e'&ait (trkMiW *le ! la rterre et des hommes a partager. 
Par tin rescript du^pape datd du 6 jtdlet 1816, la 
magistratute degli anziuni ^ cetie sks tribuns du 
peuple, le tribunal de iarola % Ja xorpotatiou des 
arts, let deohre de ntt&mne , de ^pfeikwipfeie , 4e 
droit civil et de droit canon , des avocats , des no- 

sances contractanfres de nod jours. Malgrd l'hypocrisie qui 
dotnine aetaelleftieiit , « i'on toit'jtige* *le« {ypinidjis des 
homines porfeure actions , ^rtbe^me^ plUB-eOBiniuiidatis 
ieg eabftttts que eh6c4es «ufteut>s lie paitipkfcHs. On we petit 
tnrei* aitcune «u!*e oon»eq&e»ee« , e l'atan contkmel 4ee4ioth6 
les phn 9Bei«e»,^*>ar«xm writrltes «efees'le» phis impies , tuiftri 
que eeux qui en atbusent pensent queta'reftigion ttatiaite. 
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taires et meme de theologie, furent abolis ; les ci- 
toye&s de'sarme's ; toutes Us aneiennes faculty , 1c 
goiwernement de la milice , l'administration de la 
justice, des etudes, le droit de choisir les profes- 
seurs et les fonctionnaires publics , el celui de battre 
monnaie fureut annuls (1). Par cetactede violence 
de la pairt di Roma che Tninaccia delle edfgno di 
Dio itenza ternerlo (a) , Bologoe fut rdduite a i'etat 
de servitude des autres provinces , et soumise ant 
loisqui regisseut l*etat de l'Eglise en general; a la 
seule enception <que les titres et les costumes de la 
magidtreture de la ville sont sur le pied d'egalite' 
avec eelle de Home. Ce corps est xnaintenant com- 
r posd <4e «ept iladiyidus : le ehrfporte le Horn de s-'i- 
-nateur , et les autres de co^servateurs. he secateur 
jduitdes memes privileges que son confrere de nom 
a Rome. Le consiglio communativo consiste en 
€fuarattte~huit person ues , dont une moitie' est prise 
par mi les nobles , et 1'autre *parmi les citoyens. 

(1) Ces fails sont tires d'un "M^tnoire mairascrit intitule* t 
m jQnesito $e vi ata fondameuto per chiodere atia tantita di 
v JV. S. papa Pi o vn * felicemente regnaate ,'larestituzioae 
3> dei diritti de* quali il senato ed il popolo bologncse erano 
is in possesso prima delta 'funesta riVokizione operata da' 
» Frances], etc. etc. Da V-iaccamo Berni -degfi Aatonj , 
>» avocato ,,persaaso diav-ere irattato,piu a^ai la caupa deUa 
?i santa sede , che <juella del senato e delpopolo bolognese. » 

a Est-on fontte' %. demander a "$. ie pape Pie vu , heu- 
retisemeat regnant, 'la resit&dtion tits droits dbfit le senat 
et le people botanais joui*aientaTant la fuaeste revolution 
opdree par les Franc, ais? etc. Par Vincent Berni de Anto- 
liii , atocatj lequel est bien convaiiicu d'avoir trait e* la cause 
>d» vBaint^ie^e pits 4cpie edlle du ^oat *etdu peuple bolo- 

(1 ) m De Rome , qui menace de la colere du del sans la 
oraindre, » 
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Dans les autres communes (car cette maniere de 
diviser le territoire est encore refctee), les disposi- 
tions municipales du royaume d'ltalie n'ont pas e'te' 
changes , et le cardinaUle'gat ressemble beaucoup 
par son pouvoir et ses fonctions aux ex-preTets de 
de'partemens. 

Les arrangemens fiscaux continuent egalement » 
exceptd dans ce qui concerne l'entretien des routes 
et des ouvrages hydrauliques ; l'e*tat paie pour les 
derniers dans une proportion fixee , et les parties 
inte*ressees font le reste. Les routes sont entretenues 
par une taxe locale* Une partie du Monte Napo- 
leone , ou dette publique du royaume d'ltalie , reste 
a la charge du tresor du pape. On a fait cependant , 
en dernier lieu , quelqtpes cbangemens dans les ma- 
tures fiscales , suivis d'une legere diminution des 
impots. 

Ilestsatisfaisantde pouvoir ajouter quelegouver- 
nement papal a peu gagne* par la subversion des pri- 
. vileges bolonais : les liberty dont le peuple est prive* 
de jure sont de facto moins comple'tement enva- 
hies. Le Saint Pere a e'te' oblige* , par deference pour 
l'opinion publique , d'envx>yer a Bologne des le*gats 
d'une libe'ralite' reconnue. Le souvenir du feu car- 
dinal Lante est encore en grande ve*ne*ration , pour 
la conduite modeVee qu'il a tenue dans cette charge. 
D'autre cote' , la crainte salutaire de ses sujets en- 
chaines , dans laquelle vit le Saint-Pere , est telle , 
que plusieurs &udians bolonais re'sidant a Rome , 
dtaient obliges , pendant 1'hiver de 1820 , epoque 
a laquelle l'auteur se trouvait dans la mime ville , 
de se montrer tous les trois jours a la police. Cet acte 
de despotisme avait excite une profonde indignation 
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dans fame de ces jeunes et spirituels eitbyens d'nne 
ville encore re'pubUcaine. 

Parnu plusieurs preuves en ftvw -de l^tat dcf 
la soc&te* bolenaise, c|t de l'infhience que r opinion 
publique texerce m&ne eur les despe*es les plus 
altiers, c^est que Cologne a toujour* 4\& traitec! 
avec une -sorte de deference reelle on aflectee , pa* 
ses raaiires Grangers. Les p&pes Pent appefce leu? 
dileui&suaa fidelissirna e magnanima ciUa ; et 
Bonaparte 4jui , dan* toua aes ducotips publics , la 
nommait la mia vara cittu di BoJogna , pendant 
la courte residence qu'ila fait dams cette Title, s'y 
est toujours rncmfcre' <avec ce sourire coaciliateur 
qu'il accordant Ttftiitttt si souvent et si capricieu- 
sement a sa eapitale royale de Milan* 

Les Bolonais, ten jours caracterises par ks Ita-* 
liens comme francs et^fijie (franchise gweondij ,ont 
ajoute de puis la revolution a eesaim&bleaqualrtes un 
certain a-piomb 9 resuhat de raroelioration du sy*-» 
teme d'eMucation des deux sexes. Le renver semen t 
total des institutions monastique* obligea les parens 
a elever leurs enfans chez «ux , ou a les envoyef 
dans <ks ecoles nouvenemetrt 4tabties , qui e^taient 
propres a preparer les jeunes bommes pour les 
Etudes des university's et pour le monde , et les jeu- 
nes filles pour des devours domestiques , alors si 
peutsoanus enltaiie. Uabolitkni des vaines distinc- 
tions qui «e eervaient q*'h se*parer et a isoler , fut 
recuse a Cologne avec plus d'empressement que dans 
toute autre ville de la Penfrisule ., -et Ton voit avec . 
plaisk* lies 4nets permanens de ce chongement par 
Te*tat actuel de la socie^, de laquelle le manque de 
naissance n'exclut point eelui qui s'y presente avec 
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des droits f6ndes stir des talens et une bonne Educa- 
tion. C'est dans les cercles prive's de Bologne que 
nous averts 4te pr&entes a Mezzofanti et a l'ex- 
professeur Costa (i) , dont 1'erudition profonde , 
tinie a la simplicity des manures et a la gaitd de 
Fesprit , rappelait le commerce de quelques etres 
superieurs , dont la connaissance et l'estime nous 
ont &6 acquises -par des incidens que nous regar- 
dons comme les plus heureux de nos voyages. (2) 

Les jeunes gens noa maries des deux sexes sont 
admis a Bologne dans les cercles de leurs parens 
( usage qui n'existe point ailleurs en Italie ) , et ils 
y apportent cette galtd , cette vivacity de la jeunesse 
qui fait le charme des societes oh elles se de'ploient. 
Les &udians des professions libeYales sont particu- 
lierement inteYessans , par le contraste de leurs 
manieres franches et nature lies , de leur esprit &lai- 
t4 9 avec les restes des anciens systemes et des an- 
ciennes formes , avec lesquels ils sont en opposi- 
tion* 

(1) Le professeur Costa, distingue par son talent pour 
de*velopper l'esprit de ses Aleves , possede au degre* le plus 
eminent cette perception claire et profonde hon moins utile 
pour propager que pour decouvrir des ye>it£s nouvelles : 
il n'a eu nul besoin de la pompe et des autres circonstances 
de sa profession pour captiver l'attention de ses disciples , et 
s' assurer le respect de la societe. 

(2) A Geneve, Bonstetten et Dumont (l'^diteur philoso- 
pbique de Bentham); a Paris, Lacroix. (le matb&naticien ), 
et Destutt Tracy ( qui est pour la France ce que Locke a 
«t£ pour TAngleterre ) ; a Naples , Delfico (le savant ideo- 
logue ) , et le professeur Playfair d'&limbourg , dont la perte 
est encore si sensible. Ceux qui ont eu le bonbeur de con- 
naitre de tels hommes , doiyent se les rappeler toutes les 
fois que le genie uni a la simplicity se pr&ente a leur ima- 
gination. 
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dependant avec cette tendance de la gyration 
de Bologne a ^'acquisition des connaissances utiles 
et des principes liberaUx , la presse j est encore 
moins libre que dans les e*tats italiens qui ne sont 
point sous la juridiction da pape (i). De memequ'a 
Rome, elle est soumiseades censeurs sacerdotaux ; 
et les interdictions de ce noir volume , V index du 
pape sont en pleine vigueur. Memq leg journaux 
eirangers ne pe'netrent qu'avec de grandes difficul- 
ty, et des persecutions ont 4t4 deyees sur des su- 
jets qui semblaient le moins susceptibles d'dveiller 
l'attention (a) et deprovoquer la colere denotremfere 
l'Eglise. Gependant la chaire retentit des anathe- 
mes qu'on ordonne aux predicate urs de lancer con- 
tre la liberalitd d'un siecle qu'ils fl&rissent de l'epi- 
th&te de philosophic] ue. (3) 

(i) L'admirable traduction de Darwin, par Rasori, est 
dewndue a Boldgne; et Montesquieu est a V index de 
glise , parce qu'il a lou^ dans quelque endroit de ses ouvrages 
notre poete Pope , qu'ils appellent en consequence de sa 
doctrine de watbever is is right (tout ce qui est est bien ) 9 
U gran nemico della chiesa catolica (le grand ennemi de 
l'tjglise.catholique. ) 

(a) L'abbe* Ignazio Molina , ex-je*suite ne* dans 1'AmeVique 
espagnole , quoiqull eut 6t6 elu membre de l'institut par le 
dernier gouvernement , reeommande* par ses seuls talens , a 
e*te* raye* par le nouyeau , parce qu'il avait avance dans quel- 
ques-uns de ses ouvrages que certaines plantes e'taient sen- 
sitives : mais en depit de ces defenses seyeres , les ouvrages 
de Locke , de Montesquieu et de Tracy sont aussi bien con- 
nus de la jeunesse de Bologne que de celle de Paris; et, 
quoiqu'il ne soit pas pennis de les yendre , on sait toujours 
se les procurer. 

(S). Pendant que nous e'tioms a Bologne, on nous mena 
entendre un cellbre predicateur , le chanoine ***; et son 
sermon nous parut aussi curieux par le sujet que par la for- 
me. Comme tousles predicateurs italiens, il ayaitun style 



EOLOGNB. 



. La tonne soci&e' ie Boiogne ae compose de tout 
cexju'il y a de plus dastingoeS parnu les nobles , les 
profemurs , le$ banquiers ? las negociafis , et meme 

et des gestes de convention : il pommencait ses phrases avec 
une sorte de- chant nasal , puis quittant tout a coup ce ton 
dlclamatoire , il adoptait une mani£re fanaiUere et eomm&re 
la plus originale et la plus plaisante cpi'on puisse imaginer ; 
6tant et remettant son bonnet , le tournant entre ses doigts , 
et en appelant sourest ait crucifix qui est toujburs attache* 
sur le co%6 de la chaire en ItaUe. Son sujet ^tait k charite. 
u La charite* (disait-il), c'est l'amour de- VQtre pnochain. 
Je dis ( continua-t-il en appuyant sur les mots,) dans le sens 
familier et littoral de la sainte rtcriture Votre prochain , que 
vous devez aimer en Christ (T&gHse ) , et nob dans le sens 
vague de la philosophic moderne qui park d'humanite et 
de philanthropic ; mais. tout cela n'est que du jargon (*) ; 
et cette sorte de charite , mes chers chretiens , signifie meur- 
tne et spoliation , qui sont ips vSritahles -objeAs de la pkilo- 
sophie. La charite , mes chers chre'tieitf, est un mantfeai* fait 
non-seulement pour couvrir yos p&hls , mais ceux de votre 
prochaki. » lei il s'arreta , et irappa ««r une petite- lfceite 
detain : un frere Tint la prendre pour racueinu? lea auntaes 
dc l'auditoire , et le provocateur continue * u La charitdest 
sileneiense sur tee faiblesses dn p* ©chain ; efie no fait pas 
comne h» philosopbea , qui attadbent des vices a une elasse 
pavtieuliere ; car la cl}aril£ de la- phdosopHie TOodevne con- 
sist e a crier sans cesse contre noire sainte mere fttgtise. 
Pour ces philosophes ( i monachi sonp furfqntlj i prati bir- 
bartti ) , les moines sont des fripons , les preti es des co- 
quins, v 1a il fixa les yeux sur quelques jeune* gens; et a 
la Question familiere de che pensate christiani miei? ( qu'en 
pensez-vous., mes chers chretiens ? : ) un murmure, general se 
fit entendre. Alors mettant son bonnet' apres une longue 
pause , il commenca une autre periode sur le meme ton na» 
aillard , et il la conclut en disant : a La charity , chse'tiens , 
vous ordonne d'ouvrir votre manteau ainsi et de le refer- 
mer ainsi sur le pecheur (et il imitait avec sa robe., de la 
meilleure grace du monde , lacte dont il parlait } ; car la 
chanae" consist* pvincipakmeaa k tfonmr et a pavdonner. n 

(*) On aurait pu croire que ee chanoine avail rfcrit pour le Quarterly 
Review , qui , dans un da ses derniers numeroi , parlait du jargon da 
1'kuiaaniU. 
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le casino , qui dans Routes les villes italiennes est un 
cercle excjusivemept reserve* a la noblesse , est ega- 
lement ouyert au* cittadinu Le cardinal legat , qui 
tient une assejnl^e dans son palais., une fois la se- 
maine , n'a fait aucune tentative pour retablir i'an* 
cien systeme de refuser Ventre des salons de cour a 
ceux qui ne sont pas en e*tat d'appuyer leurs preten- 
tions ^ cette faveur , par une gilnealogie* 

La musique nous a paru cullivee avec zele et sue- 
# ces. G'est cjans les concerts, d'amajteups de la belle 
signora Marline Ui , que nous eumes le plaisir d'en- 
tendre le ce*lebre Crescentini, chanter ses delicieu* 
ses compositions ; et le Liceoftldrmonico de Bologne 
se vante d'avoir produit le compositeur le plus po- 
pulate de ce siecle , et peut-etre de tousles siecles, 
Rossini. 

Bologne , maintenant subjuguee par la force, a 
joui autrefois de toutes les distinctions qui auraient 
pu faire la gloire d'e*tats plus considerables. Henom- 
mee par son aneien amour de la liberie' , et par les 
efforts continus qu'elle a faits pour se la conserver ; 
par la liberalite* comparative de son gouvernement , 
quel que soit le titre qu'il ait pris ; son immortelle 
ecole de peinture, le savoir de son university, Pa- 
me*nite* et le gout de ses elegans ecrivains \ enfin par 
ses femmes charmantes ; et cet avantage que je cite 
le dernier , n'e'tait pas sans doute le moindre de ceux 
qui ont rendu cette ville remarquable a toutes les 

Et lk il agita encore la bolte , et son coadjuteur recommenc, a 
son exercice. II prechait , comme on le fait toujours en Ita- 
lie , ex tempore; et apres quelques instans de repos , il re- 
prit son sermon , prpbabfement a l'arrivee de houvean* 
auditeurs , qui changeaient toutes te# vingt minutes , et en- 
traient et sortaient librement. 
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periqdes de Fhistoire d*Ifelie. Comme elle a <ftc? sou- 
mise plus tard a la degradation qui suit necessaire- 
ment resclavage , de m&ne elle ralliera plus tfit 
que ies autres cohtre ee"s despotismes desfructteui^s , 
dont la continuation serait presque une violation des 
lois de la nature, Qtiand Pe'poque de Ik delfvraiice 
deTItalie arrivefa , la position centra le de Bologde, 
et le caracte^e de ses habitans , en feront un noyau 
d'opinion publique et lui donrieront une influedce 
puissante sur les destinies de la P&insule. 



CHAPITRE XV. 

lOSCAWE. • 

Route de Bdlogne a Florence. — *M6nte^di Fo. — ±>e Giogo* 
— ilievcr du sofcil dans les Apenmns. — Florence* — 

- Aspect epCMmur. — Afccbiteptnre. — fiuemo. — Por- 
traits eriginaiuidu Dante. ^ de Giotto , etc. — Relique*. 
r-r fieiapaaic. y-r- JB*pli4£i£. iPiazza del Dtu»o. 

. *P**I»*- "t** fce ftfttf*. -r-J*iwa 5an*arftP- 

. ,ce. — &§fae de :Saitfa-Crjoce. To^njieaux 4e Leonardo 
?runi , Alfi^ri , Machiayel , Qajilee , etc. — • Couvent de 
Santa-Croce. -r- San-Lorenzo. — Tombeaux dps Medicis. 

* — Statues de Michel- Ange. — Capella .de' depositi. — 
Couvent. — Bibliothlque Latirentienne. — Manuscrits 
du Decameron et de la Tie de Benvenuto GelKni. — 
Boigt Ae $attMe. — Portraits. — ^glise et convent de 
Santa-Maria novella. — Boccace. — Tableaux des ipre* 
tmiersfjewtres. — - l&lm&QbfsSm Tkm ir*m m. — t&ise 
dn Sa^^-^pi-ito. — L'Anpunciata* ~— Processfon de 
1'Ane. — Tambeau de Benvenuto Cellini- — Tombeaux 
desPucci. : — Place publugue. — La loggia d*Orcagna. — 
La Judith <ie Donatello. -7- Le Persee de Benvenuto. — 
Le Ravissement des Sabines , de Jean de Bolognje. — Pa- 
lazzo Vecchio. ^-Le David de Michel- Ange, et THer- 
cule de BandinelH. — Anecdotes. — Palais Pitti. — Oa- 
lerie de Tableaux. — BibliotheVpie. — Collection de 
«kUttfU£. — La Coar et la Famitte de i'archidnc. — Casa 
;»|^ci. -r-&i^tWque. — Sfrozi, .~ Afia^ewe de 
la Crusca. — Orti Rucellai. — Anecdote*. jCaea <?ap- 
poni. j — Anecdotes. — £asa Euonarotti, — Casa Mac- 

chiavelli. — Casa (luicciardini. — Villa di Boccacio! 

Casa Altoviti. — ' Portraits de personnages illustres. — 
Palais Corsini.-*-Acade*mie des beaux-arts. — Oalerie. 
Ateliers d'artistes, — Mprgben. — Bartoiini. — Ricei 

Les Apeonins torment uae bwrifere bardie et sou- 
daine qui se'pare les plaines de la Lomhardte de fa 



\g6 TOSCANE. 

valine de PArno. Ge sont de veYitables liraites nata- 
relles, et qui doivenfa voir paru insurmontables aux 
aborigines de-la pfcine. Ge que les hommes civilises 
peuvententreprendre, est bien au-dessus.des moyens 
.que donne la vie sauvage ; et la jeunesse , aeceutu- 
jne*e aux raffinemens du dix-neuvieme siecle , af- 
froote tous les jours des dangers et des difficukes 
devant lesquelles Fenfant des forlts aurait recule\ 
Lacrainteestfille de I'iguorance ; il ne s'est pas en- 
core e*coule* un laps de terhps tres- considerable de- 
jpuis que Ton connait par experience la puissance de 
l'esprit humain sUr la nature ; et qu'on a obtenu 
ainsi cette confiance qui convertit tous les obstacles 
en triomphes , et augmente le courage a la vue 
d'un peril a surmonter. 

L'ascension des montagnes depuis Bologne est 
superbe, et leur aspect, agissant sur les nerfs et 
sur Pesprit , produit des sensations agre'ables , et 
fait naitre une multitude d'idees. Moins elevees et 
mpins imposantes que les Alpes , les chaines qui se- 
parent la Toscane du Bolonais deploient une ri- 
chesse de vegetation qui contraste fortement avec 
la ste'rilite' de quelques uns de leurs sommets. Elles 
offrent alternattvement des images d'une nature sau- 
vage et cultivee dont ^'opposition produit Peffet le 
plus pittdresque. 

Les villages que nous traversames dans la pre- 
miere journee de notre voyage ( Pianoro , Loiano 
et Filigare ) nous ont offert une apparence de mi- 
sere, inconnue dans les plaines du Bolonais. Les 
mendians e'taient nombreux , et paraissaient si bien 
veroe'rf dans le jargon de leur profession , qu'on 
yoyait que 1'habitude de la mendicite*, datait chez 
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eux du commence^!*: de J[e#r existence. Memeles 
enfans, &ouyei>i aussi gj«i?ieux que <?ejux du Cpr- 
rege , wait Jeur lqqucje partijculifere ; ijls e'tajent tous 
poveri prfafieJli senzp, padre e $enz$ madre.(i) 
Cqux jqi^i (qQmnae le dit finemejtf Evelyn) yaya- 
gent ppur compter dps clocbers , vonjt en viugt- 
qqalre frftures 4e IJoJogq/s % Flprenqej mais.ccMflme 
on e$f. fxivt de la v.ue de3 plus b&m p*j$flge$ * ^ 
raarchapt de puit, fit qjoe la ropte g'est pa#jtQut-^~ 
fait exempt de danger , les vpya^eurs pips raison- 
nables s'arreteitf a jceite unique, .SQlftaire.et w$6r 
rable apberge , qui Jenniue jape des j>l#s hautes col- 
lines , a Ja triste Locandg. de Pietramala. Mais 
quel est ceiui qqi aurait ecrit des romans , ,qui ep 
aurait seulexnent lu , et qui hesiterait a braver les 
difficultes de cette montagne , poujr jouir des scenes 
et d,es groups qu'ejle presents aux yeux et a l'i^a- 
gination? (Test ep .ce.liei* i&ejqeque M/Pordyce ? 
dans stop ouvrage $ur l'ltalie , dont Je seul deTaut 
est d'etre trop concis , a de'crit une £cene de vo r 
leurs , qu'on lit ayec up egal interet dans le salon 
et dans la chambre de Ja n our rice. Ce fut aussi le 
theatre de plusieurs faits d'arxaes des temps les.plus 
romantiques; et U est encore parfois fre^tvente par 
des bandits. Quand notre voiture jnontait p emble- 
ment deyarit Jombre trancbee que project l'aur 
bergeoy JPoiseau qu'pn devait nous^ervir a souper 
avait sop nid, le soleil etait encore sur l'horizonj 
mais sop disque £taijt enveloppe' de nuages rouges 
et enflamme's. L'image de la desolation volcanique 
regnait de tous cdtes ; sur la gauche on voyait la Jre- 



(i)«Dc pauyres erphelins sans pere ni mere. •>» 
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gion pierreuse de Monte di Fo (1), aVec ses feax 
bleuatres et sulfureux , parcourant la surface de son 
sol aride. A droite , des piles de rochers s'elevaient 
les uns au-dessus des autres , offrant des formes ar- 
chitecturales, jusqu'au sommet da Giogo, Tun des 
points les plus hauls des Apennins. Ges escarpe- 
mens paraissent les restes d'un tremblement de 
terre anterieur aux traditions humaines. Les pentes 
inoins rapides du Scariacasino se distinguaient & 
travers les brouillards du soir , a une distance infi- 
nie. L'auberge est k seule habitation visible dans ee 
desert , et son aspect est assortiau caractere general 
de la scene. Les escaliers et les passages obscurs et 
humides , les cellules qui servent de chambres , la 
salle 011 Ton se rassemble pour manger , la cuisine 
grossiere ou Ton voit dans le foyer vaste et profond 
peliller une petite foret de branches seches, derniere 
image des commodites de la vie civilisee , qu'on 
rencontre en Italie , apres le passage des Apennins 
(en exceptant celles qu'offrent les grandes villes) ; 
enfin , les figures haves et les traits marques des 
gens de service, tout faisait tableau , et deilomma- 
geait a qnelque degre* des inconve*niens du gite. 

Les e'toiles brillaient encore sur le bleu fonce" et 
pur du firmament, quand nous montames le Giogo , 
le matin du jour suivant; mais bientot « leurs feux 
inutiles p&lirent graduellement » (a) , Une sorte de 
lueur azuree tomba com me une pluie sur les som- 
mets orientaux des montagnes , et pre*para la voie 

(1) Monte di Fo. Une exsudation de gaz inflammable 
sortant de la terre cause le ph&iomene qui lui a fait donner 
son nom, abreviation de Monte di Fuoco (Mont de feu). 

(2) it Paled their ineffectual fires. » 
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au soleil , qui s'e'levait brillant et glorieux sur cea 
puissantes Elevations , oil le spectacle le plus su- 
blime de la nature parait plus sublime encore. Plu- 
sieurs points saillans des roehes nues , dores par les 
rajons reHechis, se dessinaientau-dessusdesbrouil* 
lards des vallees , comme les phares sur les bords 
de TOcean ; et de£ illusions me'teoriques variant a 
chaque instant , trompaient et charmaient les yeux 
jusqu'au moment ou le jour , dans tout son eclat , 
chassa les vapeurs de r atmosphere , dispersa les 
nuages , et laissa apercevoir distinctement , eclairees 
de sa brillante lumiere , les forets , les tourelles , 
les rivieres tournoyantes , qui embellissent la des- 
cente dans la valine de 1'Arno. 

A des heures si fraiches , au milieu de sites aussi 
aimables , dans un air si pur , le sentiment de Fexis- 
tence est une sorte d'ivresse qui e*leve l'esprit telle- 
ment au~dessus des so ins vulgaires , que les maux , 
heritage de Vesphce humaine, sont oublies aussi bien 
que ses crimes. La nature cache sous un aspect serein 
sa lor ne*ces»aire de destruction , son principe inevi- 
table de soufTrances , et tout parait bon comme le 
premier jour de la creation. Mais le soleil quitte 
Thorizon , les vapeurs s'&eventde la terre, l'esprit 
se refroidit , rimagination paiit , et la nature epuisee 
annouce celte ve'ritd , qui ne peut etre ecarte'e que. 
par des songes , cette yeYite que tout semble repeter , 
que Thomme est fait pou^r soufFrir et pour mourir, 
Cepeudant la saisoa et la scene actuelles n'offraient 
que des images de renouvellement ; la realite* etla 
poesie se confondaient pour fa ire naitre les memes 
emotions } et le lever du soleil dans les Apennins , 
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rappeiait les vigaureuses touches da pinceau dk 
Shakespaene , set images hardies , quand il dii : 

.» Joeupddfc? 

Vr'n* p* &e fDittf «wa^»^ s W- ft) 
Mais rten ne reportak notre souvenir sur les Ti- 
thons et les Aurores cPune «Htmee poe^Jque fran- 
chise de Vancien rtfime , ok te soteil eacke toujour* 
ses rayons quand une belle . matineuce , queique 
Fhillis au visage riant, sort de son h6tel du fau- 
bourg Saint-Germain (ou les dernieres des Phiilis 
se trouvent encore) , et 

Fait voir une lamiere et plus vive et plut fcele. 

Les poetes descriptifs n'appartiennent qu'aux pays 
libres , ou les acade'mtciens royaux ne peuvent point 
suppriraer la nature de par le roi, et de*clarer ses 
inspirations fa us ses et ignobles. 

Nous descendimes les Apennins par une e'chelle 
de terrasses suspendues, couples comme par la main 
des geants , a travers des rocbers et sur des precipi- 
ces , ou parmi des vigries qui semblent disposers 
expres pour ombrager et embellir la route. Une 
eglise, nn vieil Edifice (une sorte de ruine particu- 
liere a l'halie, et nominee Casamentoj paraissent 
d'abord ca ef la dans la descente ; on voit en$uite les 
habitations couyertes de tuiles rouges du Podere 
on ferme Toscane : uue villa , un pa la is ducal sue- 
cedent (Pun et l'autre beaux et antiques , mais de*- 
grade's et ne'glige'sj ; en fin le fTal d\Arno se deploie 
pleinenient a la vue dans tout son charme et toute sa 
richesse. Les d6mes , les clochers , les chemineds pit. 

• (i) it La joyeuse aurore par ait daoser sur le sommet des 

muntagnes vaporcus€8. a 
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toresques de Florence percent a trarefrs des bois qt 
des vaUong dont tous les detours soot consaor^s par 
left souvetttrs de 1'bistoire , de la polsie , des arte de 
VaocflenDe Etrurie ou de la moderne Toscane ; ils 
aeroplissent l'imagination d'espdrances infinies , et 
les d&irs qu'ils excitent deviennent bientot trop vifs 
pour £tre supports* A mesure qu'on approche de 
Florence , 1'abondance du sol et du climat est &alee 
auxyeux de l'&ranger, par des paniers de raisins 
muscats , de succulens fruits d'automne et de fleurs 
qui n'ont une odeur aussi ddlicieuse que dans cette 
metropole de Flore , dont l'ancienne Revise est uu 
lis surune couchede roses (i). Les paysans offrant 
toujours au voyageur ces aimables productions de 
leurs jardins , le conduisent jusqu'aux pQrtes dc la 
capitale , oil 1'aspect d'un essaim de soldats , d'agena 
de police et de douaniers dissipe bientot I'emotion 
delicieuse qu'on eprouveen se trouvant presdu ber- 
ceau des arts , des sciences et des lettres ; du Palla- 
dium de la liberty italienne , oil le despotisme fut 
repousse' jusqu'au dernier moment , par cette ban - 
ni&rc dont le g&iie du Dante avait fourni Inscrip- 
tion, (a) 

Cependant , s'il existe quelque lieu oil l'ennui que 
donnent les eternels douaniers puisse etre plus faci- 
lement supporte , c'est la via San^Gallo , par la- 

(1) uLa citta di Firenze nel suo principe ebbe per stemraa 
3t ll giglio bianco in campo di rosa , ma si cambrd dopo la 
}> cacciata de' Ghibellini. » 

(2) Pendant les vains efforts fails en i5$a , pour restanrer 
la i-epubliqae , lesStrozzi et d'autres citoyens donnerent des 
bannieres ycrtes sur lesquelles 4tait tracl ce yew du Dante a 

Liberia vo cercando ch' e si car a . 
a Jc chcrcheU libcrte^ijuittoiu eiUickef«. » 
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quelle on' enfcre ii Florence, smx *>n pw4 d'Ar-* 
nolfo , .et aes facades de Raphael ,c* de Miehel- A.nge. 
Nous avians «i kx\g^tesn^3jpfii)i^ & ce que mm de- 
yiorjswoir dansoette yille, diorarwons lueidtaaandl 
tantxLe chases sur sa topognaphie , qu idle neois sem* 
Wait, 

et nous reconnaissions sans recourir m ciceroni , 
plusieurs de ses eMftices remarquables , cPapres leur 
positionf; i'ancien monastere des moines de VaHam- 
brosa ; i'egtise et ie convent des Bominicains , oil 
nous vimes plusienrs de ces joyeux freres allant et 
tenant autour du portaH ; le palais Pandoffini , et 
en' tournant dans la rue Ginori , le vieux palais de 
Tillustre et patriotique famille de ce nom , et la no- 
ble demeure des Geraldi , hotioreepar la fatigue re- 
sidence de Raphael. 

En traversanf le centre de la cittf , le mercatonuo- 
\>o\ et ce mercato vecchio (2) , si souvent cittf, et 
si bie,n grave' dans la me'moire de ceux qui ont hi le3 
ecrivains desquinzieme et seizieme siecles , la beauts 
de Florence disparait' tout portela ttvree de fin- 
digence. Dans cette place ou Machiavel s'est pent- 
£tre plaint de son trrste sort (dolorosa sorte) \ son 
ami Jean Vernaccini , ou "Cellini aurait pu menacer 
son rival Saccio Bandineili (3) , on expose en rente 

(1) « JSn ancien voisinage, tin lieu journeUenient 
quenfcg. » 

(2} Qati dans le gumzi&n^e jiecle* 

(3) CcUnu , tent* de tuer Baodiiiefii farla ^lace de 8aiiii. 
Donkiaique , place aussi pubiique qqe le vieox narcke* , «t 
se retenant seulement parce qu'il vit $ou adyersaire trem- 
bler , et qu'il s aper^it qu'U e'tait d&arn?l , e«t uubel exejn- 
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des objef s tris-atr-dessaus de hi digrtitd chiffvhnitre 
da' Menmdutk Street, (i) 

L'arciuteeture de Florence^ est inegale. Lea ifo- 
dfelcadaisse's! par Arnolf6 di Lapo , dfsciplfe de Cima- 
bae' , <pri Pefadtit prtostpse eoti^rem^rft far ci& dad? la 
treurieate sJecie, ont e^ perfeetiotaties pat* Brunei 
lesco; zbais sdnr oaracf ere teseatp de ferae , def lour~» ' 
denp et de stapdieittf a prikerii i m&me saris' lea 
plans e^larai^^lidaaftecbMebei'Afige etde ion; 
ecote. Malgre' I'enttiouaiasmeque crgracrd £emere6*> 
sebtaitpour tout ce qai rftaitantique ,£bwgout cotifcme 
artiste eddait k sen fugemeirt ceriwne patriate? et 
laissfrtittes PalladioiBMter tesf&gades etles^portiqaefe 
grees dans les paled* des 1 prmees , if dkrva dans sit 
Villa re*pablfeaitie ces magitifiques forteresses* de** 
mestiqaes, si neeessaireya uh'petiphrqorpbcrfaV^ir 
& deTeadre sa liberie' dans chaque rtie, etqnl vvrmit 
au nKta des factions mteVieures et des ennfeuid 
esteriear* dans Un etaft de guerre* perpltoeL Ge type 
d'archiAecture a t oil jours v * peu^dfe difierenrie prea y 
dowdo^ a Florence* et il il'a jamaitne't* oe^fe* ait* 
bars. Gea belles et aneiebnes raaisoos eorfservaot e«i 
oorerleur foroe kmssive, fodt eloqnemnent l'bistoire! 
decetteterre * el sont des teates+siir les^fuefe lea com- 
mentateurs les plus pointiUeux ne peuvecA etebltft 
auefla cbufte* 

pie de U ge^crdsit€ <Jiii se inelalt a la ferocitS dan* c6 sm- 
gaHer caraetere'. ✓ 

«c AUora io ripveii la yirfa i exmgjnam Dm che- persu* 
» vera virtute , non aveva voluto ch' io faceasi un tal disor* 
dine. >» ( Vita di Cellini, i-r, p. 947.. Milan*.) 

«t ATors ye retrowaiyna yertu % e% je remerciai Dieu ,<qpu < 
par sa grace, m' ay ait empe'ebe de cojumettro uj* i^criaae. n 

(i)Rue deUFiiperieaLonarea: . 
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Santa-Maria del Fiore, le Duomo de Florence, 
est une des plus anciennes et des plus interessantes 
cathedral es d'ltalie. Elle a e*te* commence* en 1298 , 
par Arnolfo di Lapor, sous la direction de son mai- 
tre Cimabue' ; et le ge*nie successif de cent cinquante 
ans a contribue' a la completer. Sa coupole , miracle 
de l'art dans tous les ages , fit l'admiration et pres- 
quele desespoir de Michel- Ange (1). FilippoJBru- 
nellesco , artiste Florentin , en est l'auteur. Le pavd 
en mosaique de cet edifice , que le temps a rendu si 
YeWrable, a 6t£ en partie dessine' par Buonarotti, 
et de tous cote's des monumens , des inscriptions, 
des statues et des tableaux rappellent tout ce que le 
telent et le patriotisme ont eu de plus glorieux , tout 
ce qui a obtenu le plus de ce'le'brite' dans . les arts et 
la literature, pendant le moyen age en Italie. La , 
les portraits de Brunellesco , de Marsilio Ficino , du 
Dante, de Giotto, faits d'apres nature, sont enri- 
cbis descriptions par les plumes elassiques de Po- 
litien,de Laurent deMecUcis, de Charles Are'tin, 
et de Salutati ; et les plus beaux modeles des arts dans 
leurs progres vers la perfection , se combinent avec I 
les souvenirs personnels les plus touchans de ces ar- 
tistes , sculptes , peints et loues par des geoies con- 
temporains. 

Mais si Tenthousiasme du poete et le gout de Pan- 
tiquaireont tant d'objets dans la nef de Santa ^Maria 
del Fiore , la Coi ou le fanatisme y trouvent des tre% 
sors inepuisables pour confirmer leur croyanceou 

(i)Michel-Ange , en parlant de cet ouvrage , s'exprimait 
toujours en cestermes : « Potresi (egli) appena imitare, 
i* non superare con 1' arte, n ( L'art pourrait a peine Viaui 
ter , et jamais le surpasses ) 
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bre, ce son ties portes qui ont e^te declarers digues 
d'etre celles du paradis y per celui qui looait si libe* 
ralement les ouvrages des entree, et qui n'dtait se- 
vere que pour les sieas. Les citoyens de Florence, 
toujours aussi procHgues dans tout ce qui eoncernait 
la magnificence publique , qu'ib e^aient jaloux dj* 
luxe prive% voulant consacrer la memoire de la ces- 
sation de k ikrtole peste de t$oo par quelque grand 
ouvrage, inviterent tous les artistes cTItalie a pre- 
senter des dessiris de porter en bronze , pour le tem- 
ple de Saint-Jean , qui fossentphia belles encore qu% 
celles'qui avaient d^fja faites par Andre* Pisano , 
gar les desstos de Giotto* Tous ks g^ntes eontempo* 
rains se leverent a cet appet avwe unegterkuse im» 
pe^uoske 4 , qu'aucune intrigue de conr , ancarae m- 
filuence de parti, aocuoe protection royal* ne pouvait 
exciter ni refroidir. Le concours futouvert, mais 
libre , piste , eclaire* , tel qu'iU doivetet etre , pour 
deVefopper les plus nobles fecultes, dans toutes le* 
Iignes sur ksqueHes les botanies dirigent leaf ivtel* 
ligence ( 1 ) • Partai les caodidats , .etaient ces grands 
maitres de Tart , firnndlesce et DonttteHo ; et eepetf- 

( 1 ) On entire dans le Baptistere par troi* grades partes.? 

Tune, d'Amolfo di Lapo ; l'antre , d' Andrea Pisano , et la 
troisi&me et la plus belle , qui fait face au Duomo , de Lo- 
renzo Ghiberti. Les tours de ce temple Jingulier sont cow- 
verts ea dedans et e* dehors de sculptures de Saa-Sererino , 
Vincenzio JDanti , et autre* artistes tainons de ce temps. 
Deux colonnes de porpnyre s'eleyent devant la principale 
entree : elles ont e*t€ donnees flux Ftotentras par les Pisan* 
en 1 1 1 7 j et la tbaine de far qui est suspeadae a la muraifle 
est un trophee de la conquete de Pise par les Florentins en 
1 36a : c'£taient les chatoes du port de Pise. II n'&ait pas 
tres-gealreux d'e^aler un semWifele trophee; mats Voit-on 
jamais des conquerans gen&etui?. • 

a 18.. 



20» 



TOSCANE. 



dant ce fotpartos candidats , par oes artistes jns- 
qu'alors sans riyaux, que la palme de la superiorite 
4Ut justemeirt et ge'nerteuseinentatxorde'ea unibomine 
a peineage' de vingHrois ans. Ge jeune artiste e'tait 
Lorenzo Ghiberti , qui dans I'eKecution des mezzi 
rilievi de oes portes ; et dans cede du monument de 
San~£enobio dan* <le Duomo ,= resta sans H vaux a 
cette e*poque si bien nQmwt&e auretierripi della ecul • 
tura.{\) 

Le <duomo, avecses superbes de'peridarices , est 
gouverne' par une armee d'eccl&iastiques , :qui , 
dans itiurs ridhes habits de pburpre et de fin 4in , 
avec la mine fcurnourrie de gens qui se traStent 
splendidement tons les jours , soli t v u 6 dans toutes 
les rues de Florence. €es chanotnes itaHena,.fter 
lenr opulence et leiir commode existence , ressem- 
blent a ceux des oatbe'dr ales anglaises ; ear -enire 
lea Uglifies de Rome et de CantOrbeVy , on trouVe 
a peine une nuance- de dftffe'pende. Gependaht les 
Anglais $ bonnes : gens , «aises a vi vre , vOyeat d'cin 
ceil indi&rent la magnificence anuVehr&eane des 
inoineaoflkaaas dansienrs.oath^draks, tandis que 
les catholiques italiens , chez qui le vif et juste sen- 
timent de ces abus a et£ e>eille% orient contre les 
depeuses de'mesure*es qu'exige le soutien d'un sys- 
t&ne aussi peu e'vangeliqne ; et .ne pouvant &'en 
de*b&rrasser - quand toutes les armees >permaneates 
de PEurope les obligent a le supporter , ils s'en 
vengent en jetant sur ses agens le ridicule que les 
Italiens savent si bien administrer (i). Les cha- 

(i) « I/age d*or de la s^i^pture. 3) 
(a) Les revenus (le T&glige catholiqne en IUlie , donnent 
reellement aux pretres mains de rkfee»Ms qu'ib n'en ont en 
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multiplier leurs visions. Le Duomo de Florence est 
le veritable Xjolgotha de la sainted enterree. Outre 
les restes ordinaire* de l'humanit^ , il contient ley 
reliques deplusteurs saints , qui (suivact une de ses 
descriptions), vi si-adorana (i). 1A giseiit les corps 
de saint Zanobioet de saint Podia un poucede saint 
Jean-Baptisie , et un eoude de 1'apdtoe saint Andre* ; 
on y voit aussi aa>elau de Ja croix , et une ^pine de 
la couronne de notre Sauveur; ainsi queplu&ieurs 
autres fragmens sacresquerarcbidiacre Minerbetti 
ad£ciits dans, son ou.vrage sur \es rel$4juie ditanti 
santi? qui a 4t4 long-temps oubh£> mats qui sera 
sans dpute reimpriouf avecdesnotes^ coxufne appar- 
tenant a la biblirtheque de* ch«ix <^es champions de 
1 Wdre social f et de cette relique politique «to syste- 
mesdepuis tang-temps enterrds f la S&inttrA lltanoe. 

Le Duc-ioo. est yaste , antique et no^le dans Tin* 
terieur, et richement couvertde marbrea l'gxterieur. 
Ptesde cette ixiasseimposanjbe r \e\campanile ou bef- 
froi elfevesa forme e'Wgante r elaii<?e'e , au-dessus de$ 
doges et deft descriptions* Charles-Quint trouvait 
ee . bijou, d'architecture* qui n'appartient presque a 
aueun .ordre .,. et„qui ,rasse4nble;toute& k& perfection* 
de Tart , trop precieux pour &re expose*, au public f 
trop exquis pour i'adouf adon plebeienoe d'une ville 
republics ine. II ayait coutume de dire qiSil de- 
s>raU A 4tce, conferyd \d<wfi ; et jl a ij'air , en 

eflet , d'un magnifique joujou v e'galementconvena~ 
ble pour le cabinet d'une dame , ou pour le superbe 
inoaumeotdont il depend vquo^qu'il pn.soit ae'pare'. 

Le Campanile est une tour haute de deux cent cin> 
quapte:de i ux pieds iteJie,ns,ifl 

(i) « Sont adoreeaici. >» , ■ * 

3 18. 
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cieux, travaiUes en bas-reliefs et en groupes parfai- 
temenJsculpteVCependantcet Edifice date da temps 

* oil la sculpture n'avait pas encore d'ecole, ni le dessin 
d'academie , quand la nature seule donnait des lois , 
et que l'unique patronage ftait l'approbation d'uu 
peuple libre ; il est l'ouvrage de Giotto , cPuo paysan 

* qui laissa le troupeau qu'il conduisait dans la vaUee 
de Vespignano , pour travailler dans le grossier ate* 
tier de Cimabue' , pour devenir I'ami du Dante et 
de Ptftrarque, et mourir a Florence charge* d'an~ 
*ees , d'honneurset de biens , chante* par les pre- 
miers de ses poetes (l) , et re*v&e* par les meilleurs 
de ses citoyena (a) • IL n'y avait point alors de protec- 
tion ducale pour payer et pers^cuter , recompenser 
etbannir, et pour prodigoer les tre*sors d'une na- 
tion en degradant les arts , en mettant la difficulty a 
la place du gout, en prefifrant les jouets ciseles pa> 
BandinelU , au Pcrsee de Cellini* 

Le Baptistere , place* aupresdu Duoono et du Cam- 
panile , est ainsi gu'eu* d&ache* de tout autre bati- 
ment* On FappeHe il tempio disan Giovanni, etii 
a 6\£ bati sur les mines <Fun temple de Mars* Cest 
un beau monument ; mais ee qui le rend plus ce3e«- 

(i) Creclette Cimabue, nella pittur a 

Teaerlo-campo , ed ora ha Giotto 41 grid* J 
Si che Ufmna di colui osciura. 

DANTE. 

<t Cimabae a cru tenfr le premier rang dans la peinture ; 
mail Giotto ky est place 1 , et sa reaommee abicurcit cell* 
de son waitre. » 

(^Eb i 3 36, les Florentine lui dotm&eat le droit dt 
bourgeoisie de leur ville, que des princee, re^herchaient 

alors en vain, avec une rente de cent ecus d'or. On lui 
rendit des hohneurs funebres semblables a ceux qtfon ac- 
cordant aux plus grands pert onnages. 
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noines de Florence paraissent avoir toujour* ete 
hien qualifies par le nom de bceufs de VE^li&e 
(i hue della chiesa)^ gta&alemeBt donne' a eet* 
ordre dans la hierarchic; ear leur stupidity avail 
passe* en proverbe, et on V* expruneedaos un dis- 
tique applicable a tous les sots lourdauds qui boi- 
vent , mangent bien , et ne font rieo : 

Ed era tanto 1mm il pover uomo , 

Che sembrava on c»nooico del Duomo. (1) 

Les Piazze , ou places publiques d'ltalie , sont 
tou jours inte'ressantes , et par leur materiel , et par 
les e've'nemens historiques doot elles out ete le thea- 
tre, partieulierement celles de Florence. La Piazza 
del Duomo est une vrare galerie d'antiquitds , une 
&ole d'architecture , une chronique d'anciens sou- 
venirs. Les trois grands f&onumeijs qui occupent 
son centre , le Campanile 9 le Baptistere , et la co- 
loiine Aev4e pour ce^ebrer le miracle de san Zeno~* 
bio , &vec Its faoadee des aneiens etcurieux Edifices 
qui les entourent, sont autant d*e*tudes pour Tar- 
tiste et pour le philosopher Left b&timen% priv& , 
qui presque tous ont une fenetre , un portail , ua 
escalier ou un bas-relief , fait par un Donatello ou 

Angleterre; cepeiidant f exterieur de la religion est plus inn 
posant. II eBl cwieiuL de remasqner que tout ce,qui est r£eL- 
lenient utile , eomme la bonte en morale et la pilt^ en fait 
de religion, se soutientde lui-meme 3 tandis que ee sont 
let wmuk 4ft l&s dentelles des syst&mes rvMgieax, pour user 
des termes de Swift , qui ont besoin de missions armies et 
des foudres de la Sainte-Alliance pour subsister. La raison* 
en est evidente : les premieres sont favorable* aux inter&s 
les plus chers du genre human* ; les demieres lui sont direc- 
tentent. et ouvertemeqt contraire*. 

* (1) « Et le pauvre homme £tait tenement bttuf , qu'ori 
J'aurait pris pour un chanoine de la caih^drale. » 

2 18... 
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un Girolamo Ticiotti , sont di'gnes d'etre observes; 
m£me ces anciehs bancs sculptes, sur lesquels les 
*Mefchiavel H les Guichardin aimaient a comrhe'rer, 
sont int&eqsans et curieux. (i) 

Le vieux batiment , nomm^ la Canontca metro- 
potkanft , ancieiine r&idfence des chanoines , ' est 
*une fabrique gfttfaiqwe , mats ses rnurs sontineras- 
lis de beaux morceaux de sculptors antique dont 
les auteurs sont inconnus. On les remarque ayec 
d'autant plus d'int&£t, que Boccace les a de'crits 
comme ornant de son temps le Baptistere (p.). La 
premiere est un sarcophage qui represente les fables 
rehgieuses des Romains , et qui avait &6 conserve" 
pour servir aux usages de lVglise regnante. La colon- 

(0« A Qirolw? <M Gfi*baiwort to BftQglie? $ ste*tf fa* 
3» o quatro di come un baybio mftonato ; dipoi. e rinyiz^o- 
3> lito e rivuole tor donna: ed ogni sera siamo sul panchino 
» de' €appeHi aragionarediquesio sposoKgio. » 

h Gi^ojarao del Garfeo a peitfu sa f$Dimf v Pendant farois 
ou quajtre jours U a 6t£ comme wi poisson qui aperdulfeau; 
mais depuis il s*est ravive* , et ilva prendre ujie autre femme; 
et tous les soirs nous nous rassemblons sur le banc diss Cap- 
ppni powr oajiu^liei; «ut manage* ». [Letter* Jpm&tre di 
Mftchiavelli, £ f 39. ) 

Quand on se rappelle ce qu'ont e*te* ce Machiavel et ces 
Gappppj i ces fy*nss u> pierre;. pren?w»fc un, ii*t&>6> bien 
gj^jnfL, conune, dps mo^umens 4es.ra<W* d? qe temps, Ce 
^ui $uit (Japs cetjte lettre est tres-be.au. Aprfo,quejqae**im-* 
flfi$, <MtajjLs , Machiayel, rappple* au sentiment cj^son roal- 
fc$ur , accuse de plais^^r awi, ejt.fejaajit qrtft&ftaeff^ 
Tat^ t touchanie.:. r 
Pere se alcana volta jo rido e canto 

Via cfo sfogar«,U mjo. angqfcfosapiaaU. 

« Si Ton me voit quelquefois rire et chanter', c'est qu'it 
»e me reste que ce moyend'&ouffer raes regrets amers. » 

(a) Giornata 6, Novella 9. 



ne de sail Zenobio respondent au merne objet (i); 
elle represente les portes des regions infernales, et 
Mercure (le maftre des ce're'monies funebres da' 
paganisme ) s'y montre portant tine ame dans une 
outre , assez semblable a celles dans lesqiielles Ufys- 
se renferma les vents ; c'est une allusion a la tbito- 
rie pneumatique des ames* Junon et quelques aa*-" 
tres deit^s becupent les parties lateVales da rab*ra>- 
ment; plusieurs devises symboliques , et des orae- 
mens se'pulcraux d'une grande beauts, tels qn'bn 
en v It dans les anciennes eglises d'ltahe , et sem~ 
blables a ceux qu'employaient les Etrusques , rem- 
plissent les parties inferieures. 

Le second sarcopkage represente nn sacrifice 
nuptial* II a servi de monument funebre pour la 
famille Ferrantini , ainsi que le premier pour les 
Abati. Les anciens chr&iens enrptoyaient fpequem- 
tnent les decoration* des tombeaux deft pawns leurs 
pred&esseurs , et ife pr&fraietift un Jfercure bien? 
seuipte a une ntadone grossieremcoit executes par 
des main* orthodo*e&. 

• Mais une autre Stbriqae encore plus int&es&mte 
de In place Aa Duom* est le Bigallo autrefois; la log* 
got ou p&rttqae de Vaneienne facmlle Florentine 
de* Adimuri, et maintenant Fasile des enfan* trou- 
y^a. Su* la Facade earieusenient peiutea fresque, 
en- voiA l'hwtoine de saint Pierce martyr.. Les mur* 
inttfriews sunt convert* de peintuses et de sculptu- 
res (pke nos amis itaben* nou* designerent oomme 

(i ) Le cercueil du saint ay ant touch^uir chSne mortfqui 
se.troiirait sur cette place, , il poussa aussitot un vert feuil- 
lage. M. Fordyce ayode que^ce ipiracle l'aivaitetoniie , parce 
que plus de mille personnes qui y etaient presentes , e» 
a Yakut attests la yenUS, 
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antufuissimes. Parmi d'autres, on distingue une 
madone et son enfant, scolptes en 1 3 39 par Alberto 
Arnoldi , pour le prix de Gent florins d T or. 

La Piazza di Santa-Croce pr&ente une pers- 
pective trfes-extraordinaire avec ses edifices gothi- 
ques et bas , et son mail. Les facades peintes de la 
Caaa dei Palloni, oh Clement vin naquit, sont 
interessantes et siogulieres, ainsi que celles de la 
casa Antilla qui fut oouverte en vingt jours, a la 
requite de son proprietaire ( alors chef de i'acade- 
mie florentine ) , d'une suite de peintures 9 d'apres 
les dessins des plus habiles artistes du dix-septifeme 
siecle. 

Le principal monument de cette ancienne place 
est 1'eguse de Santa-Croce, le Westminster de la 
Toscane , ou , comme les Florentins l'appeilent , ii 
'Panleoti di Firenze. L'ext^rieur est noir , grbssie- 
rement tra vtfilte , et n'est point terming ': quekgues 
dosses de raarbre annoncent l'intention qu'on aVait 
eue d'en couvrir enticement ce noble et antique 
edifice ; mais il a partage le sort des plus belles egli- 
ses d'ltalie , en restant non acheve*. II est oontfcmpo- 
rain du Duomo (1). Quels ouvrages gigantesques 
ont produits les treizftme, quatoraeme et quia- 
zieme siecles dans ce pays 1 Quelle vigueur et quelle 
fraicheur dans les conceptions de ce genie national, 
qui a Tappet de la liberty , se rlveilJa de l'engour-» 
dissement produit par un despotisme barbare, et 
qui jaillit comme la lumiere du milieu du chaos ! 

Au premier aspect, la perspective. de cokmnes 

(i)Ha^ commence en 12194 » sur l es dessins d'Arnolfo 
di Lapo , et restaure et erabelli par Cosnae grancj-duc 
4e Toscane. 
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volonte'. II veulut etre poete , et il devint poke* La 
nature ne parait pas avoir second^ la vocation qu'il 
s'etait donate. II arracha tout ce qu'H obtint d'elle; 
-et se&inspu'ations les plus poetiques sont raremeut 
autre chose que le d^hojrdenaetit e'nergique d'une in* 
dignation vindicative, cootre quelque loi ou insti- 
tution qui opprimait la suprematie qu'il s'atlribuait* 
La haine des dictateurs lui fit eerire Brutus , et son 
ouvrage contre la France fut compose' , parce qu'il 
abhorrait les tribuns. Pr£t& d&roaer les despotes* 
il repugnait & Emancipation d'un peuple* II com* 
battait la tyrannie sous le diademe et sous la tiare ; 
jnais il foulait aux pieds Le bonnet de la liberty , soit 
qu'iLfut Lesigne de l'independanee am&icaine ou le 
type- de regalite* r^volutionoaire. C'ltait le modele 
abstrait de 1'aristocratie pure et isolee , adverse & 
tout ce qui e*tait au-dessus d'elle , et me'prisant tout 
oe qui e'tait au-dessous. L'egoisme de sen rang et de 
son caractere s'e'tendit de ses principes a ses affec- 
tions. II choisit pour majtresse la femme d'un pair 
d' Angleterre ; la veuve d'un roi legitime passait pour 
son epouse ; et ses pre'juges en faveur de la nais* 
sance Itaient si inve'te'res, qu'il estimai* ses ouvrages 
au-dessus du niveau, des esprits vulgaires, et de*si- 
rait que la ge'ne'alogie de ses lecteurs fut aussi illus- 
tre quelasieone. Tel qu'il e'tait, son apparition bril» 
lante se confond avec les grands ^venemens qui ten- 
dent finalement § la delivrance de l'ltalie. II fut le 
premier noble qui , apres un grand nombre d'annees, 
xtedaigna d'appuyer ses droits a la distinction pu- 
blique sur les seuls privileges heValdiques. 11 fut le 
premier de cette classe qui s'opposa a Tin justice des 
institutions feodales, qui touroa en ridicule rinabe'- 
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ciliite* et ie despotism© des petite tyrans. It fut le pre- 
mier a montrer aux patriciens qu'ils e'taient les es- 
claves du systemequ'ils soutenaient, aussi-bien que 
les serfs qu-il^oppri maient; et quand il brisa le pre- 
mier anneatt de sa chaine , qu*il se de'vassalisa , il fit 
plus, par cet exemple personnel que par sa Tpran- 
nide et see dranies republican ns. Son nom appar- 
tient essentiellement a l'epoqueoii ila brillie* sur Pho- 
rizon de lasocie'te' itahenne , comme im astre soli- 
taice, mais precurseur de l'energie et de Pmdepen- 
dance qui r<£pandrdnt sur la nation une clarte* uni- 
verselle, 

Le mausolee d'Aifien est entre les tombes de Mi- 
cheUAnge et de Machiavel , noble place : il a il4 
erige* a sa memoire par Louise, princesse de Stol- 
berg , comtesse d'Albanie , sa dame (i) , et veuve du 
dernier des &tuarts. Cest I'ouvrage deleur ami com* 
muD Ganova ; — c'est la tombe deSophocle par Phi- 
dias , disent les class iq ties Toscans. Le plus grand 
me'rite de ce monument, c'est qu'il ri est point le 
ehefrd'ecuvre du moderne Phidias. Ganova aimait 
beaucoup Alfieri , et sa sensibility a n,ui dans ce cas 
au deVeioppement de son gem*. 

Le tombeau consiste en un riche sarcophage. Une 
figure de femme pleine de grace et de majesty ,* et 
couronneed'pn diademede tours, pleure sur 1'nrne 
funeraire ; c'est 1' Italic , 

L'antica regina del unWerio, (i J 

deplorant laperte de sqn, poete pt de soji cl^anjj^on. 
(i) La Mia. fanna, titre.par lequel Alfieri d&igne.dans 

(a) « I/antique nei&e de I'uniyprs. j> 
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qu'offre' la nef de ce temple est vraimeot sublime. 
Les supports grossiers de sa voute venerable con- 
trastent avec le travail exquis des statues et des mo- 
numens qui s*&event autour de ses aHes. Leg rand 
autel dans' le centre, avec ses' flambeaux toujottrs 
allumes , et surtoutie chosur derobe' a la TUe par 4a 
mysterieUse barriere, derriere laquelle on intend 
chanter les moines a qui l'egbse apparttent , sont 
des images de I'effet le plus imposant. Apresle p*e- 
mier coup d'oeil. general , qufrnd l'-attention se porte 
sur les details , les noms deMichet-Aage ,• Macbta^ 
vel, Galilee Alfieri , Leonardo Br uni , Filieaia , se 
presentent dans une succession iraposante ; et les 
monu mens qui couvrent leurs cendres sont une 
histoire graphique des arts , depuis la preeieuse ati- 
nutie des productions du. ciseau de Rosselini et de 
Giottini, jusqu'a la ma jeste* des conceptions classi- 
ques de Can ova. 

Le tombeau de Leoaardo-feruni Aretino, chan- 
celier de-la i*epublique-et biogra^he de Gke*roii, du 
Dante et'de P&rarque, rappejle im homftte dtafe 
naissance obscure , 4'un profond savoir , et d'urie 
eminente vertu. U fut un dece* merites italteto? du 
quatorgieme sieqle, dont l'bumble fortune n-em*- 
pecha point le deVeloppement. La plus grande stm> 
.plicite' ogract&ise ce monument ou la statue de Bru- 
ui , dans ses babits ordinairea , est efcndne sUr un 
superbe cercueil. Qn dit que les details de'lex&u- 
tion sont digues de Ghiberti. Le seuipteur iloaselirii 
&ait eleve de Dodatelli. 

La tombe de Michel-Ange , dans Peglisede Sain- 
te- Croix , a 4t4 la premiere ch&sse qui ait arrets les 
pas errans de Vittorio Alfieri. La , il demeura en 
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conf emplation la , son esprit agite et trouble r recuf 
des impressions qui mirent fin a ses pe*nibles iod ex- 
cisions , et dirigerent ses plus nobles dessetns. II vtt 
le glnie donnant l'immortalite* a I'obscurite* pie- 
Mi enne , et il resolut de suivre la route brillante 
de la renommee , et de eonfier le nom d'AlfieYr a de 
plus haute* destinees que ceJles que te blason pfie*~ 
montais hri avak preparees. Ce qui frappe le plus 
dans ce monument , c'est le nom de Miebaele-An- 
gelo Buonarotti inscrit sur sa base , et son buste sur 
le sarcophage. Ces objets rappetlent le Bacchus de 
k galerie , •— le jour de san Lorenzo , — le David 
du palais Vecchio , et non-seuiement tout ce que ce 
Dante de la sculpture a fait, mars toutcequ'il n'a 
pas Voulu foire* Ih rappellent ce genie patriotique. 
travaillant comme un* artisan laborieux , a elever 
Ies defenses des murailles de sa ville natale , et qui , 
apres y etre reste* jusqu'au dernier souffle de sa K- 
berte* , 4'a quitiee ensuite pour n'y jamais reotrer , 
en depit des offres ies plus propres a tenter la cupf- 
dite* de rhomme on I'orgtieil de t'artiste* Florence , 
depuis l'epoque Ae son eselavage, n'a jamais con- 
tenfrple' Tun de ses phis glorieux choyens , jusqu'au 
moment oh die l'a revu e'fendutfir sa btfere , quand 
ceux avec lesqueis son ame noble avait refuse* de 
sfassocier, rapporterent ses restes venerables dans 
la ville que son nom bonorera tou jours. 

Pres du monument de celui dont la gfoire a servi 
de signal au poete piemontais , s'eleve le mausolee 
de cet ecrivain lui-meme , de celui qui , par son tem- 
perament et son caractere , appartient aussi biea a 
i'ltalie que le Vesuve et Ies Alpes , Victor AWeri\ 
Son genie semble avoir ^te surtout dans sa puissante 
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Dans uft meVlaillon % au milieu de Fume , le portrait 
d'Alfie'ri est sculpt^ : c'est une vivante image des 
traits spirituals et expressifs de 1 original, 

Les oendres de Macliiavel out e*te pendant plus de 
deux siccles privies d'uoe sepulture honorable. Les 
Medicis , qui avaient oublie' son Prince , qu'il avait 
ecrit pour eux , ae rappelaieot de sa conspiration 
contre leur tyrannic; et be ne fut qu'en 1787 que la 
reconnaissance nattanaleeleva uft monument a Tun 
des pius puissaasgeoies qui aient maiutenu la pree- 
minence inteilectuelle de Florenoe , dabs le moment 
oil le reste de l'ltalie torn bait (dans ce sommeil de 
degradation at 4e nuHite' oil eiie a si long-temps 
ete* plodge'e* 

Le secretaire de k r^piiblique florentine, le 16- 
gislateur dtis rots , 1'ami du peiipie (f ) , le de'feoseur 
de f independence (a) italtenne, le SaUnste de Tos- 
cane , et le Terence de i'Ralie modertoe ( 3) \ oet au>- 
teordont on a imt parle* , cat'homme si pen connu, 
Niccofto Maecbiaveftti , a M le sujet de la plus vile 
calomnie ; et celui qui avail combarttu dans sa jen- 
tiessa ^4) p°ur la cause de la liberie', «t supports' une 

(t) Bacon. 

(2) Rousseau. 

(3) Voltaire a (fit que sa cometlie de la Mandragtfne t*tatt 
digae fas meillear^ftpieceB'd'Artfttsphane* 

ft eonsptaa fat* fois coatre le despotisnie croissant 
des M&licis : la premiere foi* centre JuJien et Laurent ; la 
seeonde , contre le cardinal Jules [ depuis l'infalne nape Cle- 
ment vii ). A sa mort il laissa sa ferame , auoimi'ene fat de 
la noMe femille 4ea Corsinl; «et quatre ennns daasune tea- 
tpease <pauvi#t£ » amis reraplis d'«n tends* respect pour fa 
mewoire. II etait ch£ri et admire par ce que Florence pos- 
se\lait de plus noble et4e plus merftaat; mais qui tous, 
aussi-biea que lai-mesne t e*taient abattus par TaoVersite'. 

1 19. 
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pauvrete* glorieuse, resultat d'une probite* inlacte, 
a e*te* accuse d'avoir , dans sa vieillesse , re'duit en 
systeme les vices des princes et des tyrannies nais- 
santes, et de les avoir ajoutes a la categorie des 
sciences humaines. L'urne posee sur un pi&lestal 
et surmonte*e d'une figure embl&natique de l'his- 
toire , rappelk Fe^tat de decadence de la sculpture , 
avant que Ganova eut ravive' les souvenirs de Phi- 
dias et de Micbel-Ange; mais le marbre sur lequel 
est inscrit le nom de Machiavel attire les yeux et 
fait oublier la mauvaise execution du monument. 

Un tombeau mal execute 4 , et encore plus mal 
concu , sur lequel on lit le nom immortel de Galilee 
(i) , annonce la degradation totale des arts, et le 
moment ou la philosophic s'eleva sur leurs mines; 
car Galilee est ne le jour de la mort de Michel- Ange 
(a). Quand les arts furent ressuscites dans le trei- 
srieme siecle , IMglise et Fetat virent en eux des in* 
strumens pour entendre leur puissance , et ils en- 
couragement le gout putlic pour des talens qui 
pouvaierit multiplier leurs moyens d'agir sur les 
passions , sans reVeiller la raison* Mais quand la 
philosophic naturelle fit briller des veriies divines a 
travers les tenebres de la fin du seizieme siecle , le 
pouvpir sentit que sa domination absolue dtait me- 
nacee ; et Galilee , pour avoir enseigne* le systeme 
de Tunivers tel qu'il avait etc* decouvert par Coper- 
nic , ce systeme , maintenant familier a l'enfance 
elle-m£me , fut declare par requisition , coupable 
d'avoir avance* tine doctrine he'retique dans la foi, 
et fausse en philosophies Condamne* a one mort 

(1) II a £te erige par.une famille priYee. 

(a) £t il mourut le jour ou naquit Isaac Neyton, 
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horrible pour avoir dit que le monde tournait au- 
tour du soleil , il y echappa en declarant publique* 
meat et a genoux , qne son systeme &ait faux , que 
le monde ne tournait point , et en protestant qu'il 
ne troublerait plus fordre social par de telles inno- 
vations, contraires aux systemes etablis. Ajant ainsi 
endure* une longue et humiliante penitence 9 et une 
p^nible incarceration dans les cachots de 1'inquisi- 
tion , it fut banni de Florence , sa patrie (i). Perdu 
pour le monde , plonge* dans un triste abandon , 
ses yeux se tournerent encore vers le ciel , ou il 
avait vu les plus sublimes veYites, et ils se fermerent 
pour toujours. II mourut pauvre , exile* , dans la dis- 
grace de son souverain et de l'£glise* Ses crimes 
e'taient ^invention du telescope, Fobservation des 
phases de Venus , Tex amen des mouvemens du pen- 
dicle , et la verification de la theorie des cieux ; en 
un mot 1'amelioration de la condition humaine, en 
e*tendant la sphere des connaissances. Les maisons 
d'Autriche et de Mddicis e'taient alors toutes puis* 
aantea en Italie ; et dans le sort de Galilee elles ont 
developpe les m£mes principes qui dirigent encore 
les representans des memes in tenets, dans les prati- 
ques employees actuellement contre tout ce qui de- 
daigne de propager 1'erreur ou de sanctionner la 
fraude. 

Le tombeau de Galilee est l'ouvrage des trois 

(i) Milton visita Galilee pendant qu'il £tait prisonnier 
de l'inquisition. II est curieux de remarquer que malgre* les 
attaques de Milton contre la prelature , il fut slverement 
censure* par les presbyt£riens pour la doctrine du divorce 
qu'il avait e*tablie dans un ouvrage qu'un prldicateur de"- 
clara en plein parlement digne des flammes. Toutes les sec- 
tes religteuses ont servi tour a tour de pretexte a la perse- 
cution. 
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Fbggini , artistes qui convenaiehttres-bien au temps 
oh ih florissaient. Phisieurs autres monunrens ap- 
jpartenans & des noms qui ne sont point inconnus 
h Im renommit , et faits par les meilleurs artistes 
des meilleurs jours de la sculpture , se voient dans 
le meme temple. Les mausole'es deBardi , par GioV 
iino , et de Marsupini Aretino , par Settignanv , 
sontde ce nombre. (i) ' 

(i) Ceiw qui regrettent » aw M. J?ust#ce , que ja.pous- 
sfere impure au licencieux Boccace repose dans Sainte-Groix , 
apprendront avec satisfaction qu'un tel honneur ne lui a ja- 
taais <Ste* accords. Boccace sjourut dans sob village natal de 
Certaldo, en i3a5 ; il fut entered dans 1'eglise de San-Ja- 
cobo , ou probablement i\ avait 6te baptise , et il e*tait alors 
tellement estime* , m^rae par le parti qu'il avait tache* de tra- 
verser ( les amines) % qu'A fut , dbt Villani , onorevblmente 
sepolto nella canonka. On inscrivit sur son monument l'e- 
pitaphe latine qu'il ayait composde lui-meme , a laquelle 
Went ajoutes quelques vers par Salutati. Cependant a me- 
snre que la renommee de Boccace s'accrut avec U temps, la 
ranconede l'j£glise conbre celuiquj avait devoUe* 1% fragility 
de ses enfans augmenta ; et les ajxH-puristes de Certaldo 
ont assezr£cemment deplace* la tombe qui attirait seule les 
pas de Stranger vers Ienr village «bsour: Quand la fievre 
de I'irritabilite' mona£ale fut calm£e , }a ton^be &e rstrauva 
et fut replaced sur la poussikre impure de Tun des plus grands 
hommes que Tltalie ait produits : Ton y ajouta de beaux or- 
nement en marbre. La main qui a repa*6 ainti le sacrilege 
eommis envers la ra&noire du genie , est celle d'une fenune , 
la signora Tetaldi , compatriote de Boccace , et connue par 
ses talens po&iques. ( Voyez la Vita di Boccacio si ele*gam- 
teumt eerite par Bondefli; Florence, t$*& ) M. Eustace 
aver tit encore les vjsjteurs de Sainte-Croix , de passer sans 
s'arreter auprks du tombeau flu malicimx Jretin, cjhoae dif- 
ficile a faire puisqu'il n*est point en ce lieu. Cet auteur a 
confondu les monumeus des den* pieux et graves secretaires 
de la republique , Marsupino et JLiebnanJo Aretino , avec 
celui du fleau des princes Pietro Aretino , qui est enterre a 
Venise ou il est mort. Un autre ecrivain moderne , beau- 
coup plus ceiebre , est tombe dans la meme erreur. 



La belle tomhe du comte Scotnisky (jeune Polo-, 
nais aimable et distingue* , mort dernierement a Flo- 
rence) est de Ricci , sculpteur celfebre , et membre 
de 1'academie florentine. G'est un ouvrage d'une 
simplicity noble et d'un goutexquis ; et la charmante 
figure de femme qu'on voit assise sur la terre dans 
touj l'abandon de soi- meme que donne la yraie dou- 
leur, offre une image naturelle et frappante d'une _ 
tristesse profonde. Le monument a 6x6 6\e,v6 par une 
jeune et tendre epouse : Tide'e en est done extreme- 
ment heureuse. 

Le couvent remis a neuf du baut en bas , reblan - 
chi , ra juste* nouvellement pour ses proprie'taires res- 
taur^, forme uri contraste marque* avec l'exterieur 
ruine*, et non acheve*, de l'eglise dont il depend* 
Dans le temps de nos courses journalises (i) sur la 
place de Sainte-Croix, les moines e*taient occupes a 
serrer leurs re'coltes de Me*, de yin, d'buile et de 
fruits ; et les groupes qu'ils formaient autour des por- 
tes semblaient presque realiser les images gaies des 
romanciers italiens , et ressusciter les sujets de leurs 
tableaux pour notre amusement. Le couvent , avec 
sa belle chapelle , merite d'etre vu ; et il est bien di» 
gne, sous le rapport de let endue et de la commodity 
du super be temple auquel il appartient, Le temps 
que Sixte-Quipt a passe* dans ce couvent comme 
simple moine , temps consacre* a l'etude et a la du- 
plieitel , Pa rendu capable de s'elever par ses infirmi- 
* te*s affecte*es ? et d'etonner le conclave par le sono 
papa! Clement xiy a rempli l'office de lectenr dans 

(i ) Pendant notre sejour a. Florence nous avons demeure 
dans le vieux palais Corsini , contigu a Tegliie et au couyent 
de Sainte-Croix. 
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ce 'm^me monastere; les horribles officiers de Fin- 
quisition y e*taient loges , et Ton y voit la chapelle 
votive des Pacsi , les Brutus de leur Steele. Labiblio- 
tWque du convent, autrefois si «debre par sesanciens 
raanuscrits , a eta" re'umeen 1766 a la grande bibho- 
theque nationale de San -Lorenzo. Ge convent a 6b6 
supprime* avee tons les autres par les Francais ; mais 
il a^trf re*tabli par la Sainte- Alliance , et H parait, 
cFapres le nomfare de ses moines , aussi bien v#tus 
que bien hourris, et qui sont presque tons jeunes, 
qu'il a regagne* beaucoup de sa premiere splendeur , 
sinon tout son ancien pouvoir. • 

L'eglisecolttgiale, ou de Saint -Laurent , est une 
des plus remarquables en toscane , et contient Phis- 
toire des Meclicis ecrite en briques et en marbre, en 
joyaux.et en pierres precieuses. Elle a &e* erige*e en 
f 4^5, sur uneanciennefbndation (foratoirede Saint 
Laurent) , par Jean dei Meitici, vieux mardhand 
repubKeain , qui Irouvait dans sa pi&e' un moyen 
d'eraployer le superfludes rrchesses que son Industrie 
et la prosperity du commerce national , lui avaient 
permis d'accumuler. L'aTchftecte e^tatt son intime 
ami et eoncitoyen Brunellesco. Ce Jean a 6t4 le pere 
de cet autre marchand encore plusbenreux, Cowne, 
appete par lesArttettrs le pbrc de sa patrie? et qui , 
malgre* les crimes dont il s'est souiHe' , est le dernier 
en qui Ton puisse reconnaftre quelcjue me'rite dans 
eette famiile , qui a contribud si ptnssarmment a la 
destruction des liberies de Florence et a la ruine de 
Tltalie. L'eglise est simple, imposante et gothique; 
elle caracteYise admirablement I'epoque a laquelle 
0:1 Fa elevee, et son.bonnete, pieux et digne fonda- 
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teur , dont le monument' par Donatello est ua mo* 
dele de grace et de simplicity. ( i ) ' 

La sacristie ( nominee saorestia nuova ) a un 
autre caractere , et marque line autre periode de 
ta fortune de eette famine. Leon x , le pins magni- 
fique , et celui dont le gout e'tait le phis eciaipe' de 
tons les Meclicis , en ordonna VerectioD a Michel- 
Ange, etcet artiste la commenca aux deepens. d'un 
autre pape de la mdme maison , Clement vi i , qui 
la distiuait a devenir un monument sepuicral pour 
sa fantille* Le premier tombeau qu'on y a e'leve' est 
celui de Julien de Meclicis , due de Nemours et frere 
de Leon % le suivant est celui de Laurent de Meclicis , 
due d*Urbin , neveu de Leon , et pere.de r inflame 
Catherine de Me'dicis , reinede France ; car les des- 
cendans immeVUats de ces Medieis , marchands , 
tftaieot alors tous souverains. Ces tambes sunt l'or- 
nement de S^n- Lorenzo , non& cause des cendres 
insigmflantes qu'elles renferment , ma is coram* les 
efforts les plus rigoureux de la puissante main de 
Michel- Ange (2). Le premier «st un saroophage, de 
chaqae cote" duquel sont deux figures oolossales , 

(1) Les {leux-fils de Jean ( Cosine et Laurent} ont forme* 
deux branches distincles de la maison de Mldicis. Celle de 
Cosmo { graiad-pftre de Laurent-le^Magnifique ) , termmee 
aux deux papes Lien x et dement yji ; et oeUe 4e Lorenzo , 
qui a produit les dues insignifians. Le premier qui prit le 
fitre de grvnd-duc fut Comm; , souveut qonfoadu ayec 
Cosme , le pere de sa patrie. 

(1) La force physique.de Micb^lrAage vgalait celle de 
son g£nie : son ciseau ^Ae B^iae qttel'ircd'lJlyflee pe pou- 
vait etre manie que par sa main , et il tombait snr Je mar- 
fere ayec une vigueur que les premiers «eulpteurs iialiens 
(euire autre* Canoya) trouyent presqwe au-dessus des for- 
ces humaines. 
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qui repre'aentent le Jourtt la Nuit. Ge monument 
singulier n*a aucun rapport avec le sqjet a la me- 
moire de qui il a 4t£ e*rige. Michel-Ange ne pen- 
sait probablemeot pas a lui ; mais une noble con- 
ceptions'est presentee a son esprit, etila sajsi l'occa- 
sion que l'orgueil et 1'opulence lui donnaient pour 
1'executer. La figure du Jour a Fair dese mouvoir 
sous le marbre : une vigueur bardie , rude, tour- 
mentee, se diploic dans cbaque membre , dans cba- 
que muscle , et lui donne ('expression de la vie : ce- 
pendant, la petulance d'un ge'nie qui ne pouvait de*- 
passer ni supporter les bornes que la nature impose 
aux facultes bumaines , quand il cherobait a reaJiser 
ses inspirations , laissa cette superbe statue impar- 
faite (i). Les ouy rages magnifiques laisses incom- 
ptets par cet artiste , semblent iudiquer qu'il espd- 
rait prodtiire la perfection par un seul coup , un 
souffle; et qu'il jetait le ckeau da sculpteur, quand 
il ne pouvait pas le diriger avec la puissante e*nergie 
d'un dieu. La statue de la Nuit ressemble a la tris- 
tesse qui sommeille. Vasari l'appeUe une statua non 
rarama unica {statue nonseulement rare, mais uni* 
que ) . Quatre beaux vers indiquant son merite (a), 
ont e*te* faits sur elle , et ont provoque une response 
(i) On voit dans l'ancienne cour de la soci^te* des Opere 
del Duomo, institute pour la conservation des sculptures 
qui se dlgradaient , quantity de torsi non terminus de Mi- 
chel- Ange , qui oflrent les plus nobles rudimens de ses 
conceptions gigantesques. 

(a) La Notte che tu vedi in si dolci atti 

Demure , fa da un angel scolpita - » 

In questo sasso , e benche donne ha vita, 

Destala se ao'l credi e parleratti. 

u La nuit que tu vois si doucement endormie a 6te sculp, 
tee dans cette pierre par un ange : eveille-la si tu ne me 
crois point , elle ya te parler. » 
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de Michel- Ange, sous le nam de la nuit, qui, 
joignant l'excellence de la po^sie % ^expression plain - 
tivedes regrets patrMrtiques, est douUement interest 
sante. 

. Le monument de Laurent , due d'Urbm , a quelr 
que chose de mains imposant : on vdit sur le maot 
solde deux figures , emblemes de 1'Aurore et du Cre*» 
puscule; mais elles sont sonordfrnnees a la noble 
effi^iede Lorenzo , qui s'eleve autdessusd 'elles* Get* 
te statue est si pleioe de vie , que Charles-Quint di-r 
sait qu'il rftait aurpris qu'elle ne se lev4t point pour 
lui par!er« 

La ohapelle ducale de Saint-Laurent , ou capell* 
deideposili, marque une traisieme epoque de Fhia- 
toire des Me'dicis, e% contrast* comple^ement avec 
la rude simplicite* de Fegiise fpndeje par Jean , et 
avec les ouvrages spiendides de la sacristie conv- 
mandee par Ltfon* le premier .des grands^ducs de ce 
Dom (i) 9 le premier M&hcis qui prit, et par le fait et 
par la forme , un pouvoir souverain sur son pays, 
Gosme i' r , resokit d'eleyer un raausolee pour lui 
et sa famille , qui surpasa&t en magnificence tout ce 
qui 1'aVait pre'ee'de' , et il demanda a Vasari un des~ 

Riponse, 

GrAtt m'i il tovao e piu l'eM«r di cjwo , 

Jttentre cte'I danno e la vergogna dura* 
Tfon vedpr , non sentir , m*e graQ veatura ' 
Perd pon mi destar j del* ! parla basso. 

k X>e sommeil in'est doux , et il m'est plus doux encore 
d'etre d'une matiere insensible , pendant ce temps de cata- 
mites et de turpitude. Ne rien voir et ne rien sentir est un 
bonheur : ne nae reveille done point ; parle bas , je t'en sup- 
plie. » 

(i) Le regne d' Alexandre ne peut pr&sque pas compter. 
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sin qui fnt execute* sous le regne de Ferdinand i «* , 
le seul qui ait survecu dei'infortunee famille de Co- 
simo. Mais quoique ces dues eussent le pouvoir de 
faire venir du jaspe de Cypre , des marbres d'E- 
gypte , de Tor de Golconde , ils ne pouvaient com- 
mander un genie tel que eeu* qui avaient eteve" k 
dome de Sainte-Croix , exeeut^ les portes du Bap- 
tistere , et le Persee de la Loggia. Les talens con- 
temporains de leurs ancetres republicans n'exis- 
taieot plus ; lesBrunellesco, les Donatello, les Ghi- 
berti , les Michel- Ange , les Cellini , tous avaient 
passe'. Les Medicis , avec toutes les richesses de l'Eo- 
rope dans leurs coffres, ne purent trouver rien de 
mieux que la me'diocrite' de Vasari ( qui savait si 
bien s'accommoder au temps ) , de l'obscur Matteo, 
de l'obscur Nigelli, etdu sculpteur (i) de cour Tao 
ca , doht le plus grand merite e*taut d'avoir e'tudie 
dans Tatelier de Jean de Bologne* U est plaisani 
d 'observer que ces despotes , qui dans leur orgueil 
avaient voulu faire apporter de Jerusalem le sepul- 
cre de leur Dieu, pour le placer avec les leurs, com- 
me seul digne d'&tre mis aupres d'eux, n'ont cepen- 
dant laisse* qu'un monument propre a demontrer la 
degradation de ce genie national, que leurs crimes et 

(i) Le monument de Ferdinand i« r a , dit-on , modele* 
par Jean de Bologne ; mais dans cet ouvrage massif, on ne 
Toit rien de ce genie createur qui a donne* 1'esprit et la vie 
au Mercure de la galerie de Florence. Oblige d'imiter la 
figure froide et guindee d'une personne ordinaire , des robes 
d'hermine , des sceptres , des £pe*es , son talent se refroidit 
dans la somptuosite* yulgaire de ces details. L'effigie du 
grand-due ne rappelle point du tout la statue de Neptune 
de la grande place de Bologne. Ce monument , comme la 
plupart des autres , a £te execute* par Tacca. 
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leur mauvais gouvernement avaient contribue* h 
Gorrompre , a afiaiblir et a detruire, (1) 
. Gette chapelle est Fob jet de 1'admiration du vul-* 
gaire, et des critiques des coonaisseurs ; et l'ltalie 
n'a aucun ecUfice plus magnifique et de plus mau- 
vais gout : elle est de forme octogone , et d'un ordre 
composite : des pilastres de jaspe s'elancent de leurs 
bases de marbre ; leurs chapiteaux sont en bronze , 
et surmontes de cornicbes de beau granit d'EJbe , et 
de jaune antique. Les ecussons des armoiries sont 
en pierres precieuses ; les tombeaux sont en granit 
egyptien , en jaspe vert de Corse , et en jaspe vari^ 
de Sicile ; et its supportent les lourdes effigies d une 
grandeur passee , dont les couronnes reposent sur 
des cotissins owes de rubis et de topazes , et sculptes 

(1) L'histoire de l'opposition de Cellini au favoritisme de 
Cosme i«* et de sa femme j£leonore de Tolede , contee par 
lui-meme, est plaisante et caracteristique. Quand il sut 
qu'un immense bloc de marbre destine 1 pour le Neptune , 
qu'on voit encore sur la place , devait etre donn^ a Bandi- 
nello , il vola a la villa Reale , ou il entra sans cere*monie , 
quoique la famille fut a table , le due et la duchesse dans une 
salle t et leurs enfans dans une autre. Cellini desapprouva 
avec veb^mence cette maniere de proceder , et il soutint 
l'a vantage d'un libre concours ; m&hode qui avait produit 
les portes du Baptistere , et tant d'autres beaux Inonumens. 
La duchesse , comme toutes les personnes qui sont plus in- 
fluencies par leurs volont^s que par leur raison , r^pliqua 
avec colore ; mais l'artiste continua de soutenir son opi- 
nion , et contre Bandinello lui-meme. Cepcndant l'alterea- 
tion se termina par la declaration du prince » qui dit u que 
depuis vingt ans il Itait determine a donner ce marbre a son 
favori , et qu'il voulait absolument qu'il 1'eut. » ( E cosi 10 
voglio che il Bandin^lh labbia e sia suo ). Telle eiait la 
. protection tant vantee de ces princes , qui malgre leurs pre- 
tentions a la grandeur , si gratuitement admises , substi- 
tuaient la me'dTocrite' au g6nie , et' chassaient d'ltalie lei 
acta aussi-bien que la liberty. 
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dans la cake'doine orientate. On voit des fragment 
de porphire et de granit e*tonnes de se trouver miles | 
a la poussiere azuree du lapis lazuli, et aux parceUes 
brillantes de la nacre. Les moindres debris de cette 
magnificence non acheve'e , Sufliraient pour decorer 
un temple plus splendide que toils ceux de la chr& 
tientd primitive. Avant qu'une seule famille ait pu , 
Clever une semblable chapelle , coftibien de millions 
out du etre ex'orque's au people par les exactions 
d'un pouvoir illimite5 ! Quelle inegale distribution de j 
richesses , quelle mi sere , quelle pocftpe, qnel escla- | 
vage, et quelle devastation des tremors publics rap- I 
|>elle la cape I la dti depostii , dans i'lglise de Saint- I 
Laurent! Cependant ce petit temple de Salomon, 
ce miracle de goto royal et de Vain* glotre , n'est 
point termine : Ton doit souhaiter ardemrnent qu'il 
ne puisse pas I'&re $ et les Fiorentios assurer t qu'il 
ne le sera jamais. 

Le couvent adjacent et ses beaux et anciens cloi- 
tres , ou Ton voit cfc et la un oranger charge' de ses 
fruits dores , percer au milieu de moneeattx tie mi- 
nes , merite d'etre visite* , particulierement a cause 
de sa bibliothe'que , ia fameuse biblkrtheque Medi- 
na Lorenziana. Cette collection pnfoieine a e'te' 
commence*e quand la Toscane etait fibre eTrcotte ; 
ses premiers fbndateurs e'taient le vieux marcband 
Cosimo , son frere Laurent, et sou file Pierre* A 
leurs donations succe'deretit les spfendides contri- 
butions des dictateurs et des papes de la maison de 
M&ieis , Lauren t-le^Magn&que , Ltfon x et de- 
ment vn. Les grands-ducs out fait peu de ctttsse pour 
cet &ablissement , non plus que les Autrichiens qui 
ontsuccede' au dernier Mddicis dans le gouveroe- 
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ment de la Toscane , jusqu'a Leopold : ce prince fut 
le premier qui , apres un laps de temps considera- 
ble, augmenta sestresors, en y ajoutant Ies livresdes 
couvens supprimes. Cette bibliotheque a &6 con* 
struite sur les dessins de Michel- Ange, et il y regne 
one certaine grandeur gothique, une obscurity mys- 
teYieuse, qui conviennent bien a sa destination. Les 
fenetres , les corniches , les architraves , et jusqu'aux 
portes , sont belles , et 1'ensemble offre une simpli- 
city noble , une harmonie tranquille , qui reposent 
de la magnificence incoheYente de la chapelle des 
tombeaux , et qui donnent a Tesprit des jouissances 
pures , qu'aucune association de degradation morale 
ne vient souiiler. 

Ce n'est qu'apres avoir parcouru la bibliotheque 
et conside're' les sieges en bois de ch£ne sculptes par 
Baltista del Cinque , etCiapino, qu'on apercoit en fin 
de loin en loin un lourd volume relie* en parchemin, 
ferme' par des agrafes de cuivre , et entoure* d'une 
chaine de fer , place sur des pupitres aussj singu- 
liers que les pages du livre qu'ils supportent. Cette 
collection est encore remarquable par son univer- 
sality ; elle contient des manuscrits rares dans pres- 
cfue toutes les langues connues , avec des miniatures 
enlumine'es , tres-curieuses. Cependant ses manus- 
crits de Virgile et de Tacite , ses Pandectes de Jus- 
tinien , et ses conciles de Florence, sont bien moins 
inteYessans que le Decame*ron de Boccace manus- 
crit , et la vie de Benvenuto Cellini , pour ceux qui 
ne prisent pas les livres par ieur antiquite* et la pous- 
siere dont lis sont converts ; mals par' le rapport 
qu'ilsont avec.Phistoire' sociale de l'homme et le d^ 
veloppement de ses faculty morales. 

2 20. 
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Un petit vase de cristal place 4 sur une table au mi- 
lieu de cette spacieuse salle , couvre le doigt d'un 
bomme qui avait ete destine aux flamraes d'nn bu- 
cher, de Galilee ; relique plus preeieuse aux yeux de 
bien des gens , que la dent de saint Dominique ne 
peut l'etre h ceux de .Ferdinand )e bien-aime'. Ce 
doigt a trace* les Juinineux dialogues sur le systeme 
du monde 

Leg livres de cette collection sont encore dans 
leurs anciennes enveloppes, comme ils jetaient dans 
Ie temps oil pnles conservait comme des tijpux dans 
des Serins* Pacini les tableaux en .petit nombre qui 
decor.ent les murs, sont trois portraits originaux d'un 
grand inteYet : Tun de Politien , Tautre pjje Petr^r- 
que , fjt le trqif ijeme dp Laure , par leur } ami ^fjir- 
tini , dpnt tpujgs les sajntes ^taient ^es ^ujres, 
comme tpujgs Je? yifirges de Raphael j%$nt des 
Forngripesi 

l»es £g#ses jOjit 4j£ aujrefpis , <fon&tou1;e l'J^uro- 
pe , ie tj}e£tre .oh #e patient les : enij mejas Jgs plus 
marqu^ns , ou $e,4evelp^naient^9u,tes les papsipns ; 
le mal^eury.tfpuva^t un refuge , le crime un ^sjle , 
la vengeance l^a^t son po^nard jus^ue sur les mar- 
ches de l^ujej \ et ramour exprimait s$s desirs au 
milieu des reliquaires et d.es cruci^x. Ce fut 
1'eglifede C^erJ>ury 'qpe ^h^J^et jflt^- 
jassmd ; ce iutdgns IJ^e.de ^n^jfn\ ? fm 
1 empereur ^nri^n fut ^mpo^onne', ^vfc ^ t A^f r 
tie; ce fut dans jte 

animus par dps grief? pubtyas et p^ljpuljgr^^t^i- 

faiblej ; ce fut d A na X4sM ^^18*7^ if»/li^i- 
gnon que Pe'trarque £ut J}}p£s^ par les cj^rmes de 
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Laure, et que son imagination resta tenement imbue 
des couleurs de son v&ement, que ses yeui voyaient 
tbus les objets teints de vert et'de violet [negllocchi 
ho purje violette e ilverdt) ; ce fut dans : Peglise 
de Saint-Lanreni: a Naples , que Boccace contem- 
pla pour la premiere fois sa Belle Fiametta se glis- 
Sant dans son habit rioir de' pdbftetlte', le matin du 
samedi-saint , et que son sort fut dtftid£ le matin 
de Paques , en la revdyant a la grari.de fetid, aussi 
brillanle deparwe que d'attraits; cVtait dans les • 
e'glises que les Betzi Thonchdess, les Henrittte, 
Byron, et les Claris se faisaient le plus de victimes 
dans les siecles pre'cedens en Angleterre ; et c'e'tait 
dans 1'egiise, suivant le SpeYtoteur, que la pa- 
res se , la vaniie, lis intrigues des beaux de son 
temps se deploy aient I 

En- entrant d&ns* la plu* interessante des laKses 
florenVmes, la ve*he^able Chiesa di Sania-Maria 
novella, la premiere association eVeillee par sa nef 
gothique , est celte quelle excite comme le site de la 
premiere scene de Boccace , de la rencontre aVdc sa 
bande d'afmables et jeuhes conteurs (brigata novel- 
larice ). L'imaginatlon marque bientot la fen£tre 
t^aute avee des vitraux colories, sous laqueUe les sept 
jolie* devotes eHaient assises eh cercle, quand apres 

| avoir dit un pater, elles com'iriertOerentV se lamen- 
ter sur les effets moraux et physiques de la peste 

| qui dtfpeuplait leur ville natale Une* d'elles 

| ( i ) Boccace l £tablit ht * vefrt u r tfe \ces dames , en' les de*cri- 
j ^ vant \fuggendo corite la 1 rMrt&frcksonesti etempj degli dltri 
I " (Fuyant, comme elles atitaieht fui la mbrt, les exemples 
' deshonneles des autres ) ; et determiners a se retirer pru- 
1 demment dans leurs maisons de campagne , loin des scenes 
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apergoit Boccace qui dans sou habit lugubre yenait 
assister a l'ofiice divin; il s'approche de la troupe 9 
il entend leur resolution d'abandonner la ville pour 
la retraite sure et champetre de la villa de Schiffa- 
noia (i) , et il s'approche alors timidement du petit 
cercle pour lequel son Decameron a e*te -compose. 
Ce ve'ndrable edifice est encore en £raqde_partie tel 
que Boccace l'a laissd; il a ete termine en i35o. On 
y voit encore dans toute leur fraicheur les premiers 

* de licence que les malheurs de la peste avaient amen^es. 
Mais les mceurs de ce temps etaient telles >en Europe , que 
les plus vertueuses ecoutaient meme sur le- theatre du Vati- 
can , dans les fetes publiques et aux representations des 
mysteres en Angleterre , des choses que les femmes les 
moins cbastes rougiraient d'entendre aujourd'hui. La mo- 
- rale tient a des lois immuables , les raanieres dependent da 
degre* de civilisation. Les plus grands exemples de corrup- 
tion , et dans les mceurs , et dans les habitudes , sont offerts 
par la cour de Charles n d'Angleterre. Pour se tfonvaincre 
de ce fait , il faut se rappeler ce roi allant cpmmunier avec 
cinq ou six de. ses fils natiirels ( tous dues ) , qa.% avait eus 
de diffe'rentes meres et plusieurs de ces meres (toutes in- 
fames ) pr^sentcs a la ceremonie. ( Voyez Memoires d'E- 
veljrn. ) ' 

( i ) La villa de Schiffanoia , maintenant la villa Palmieri , 
a peu de distance de Florence , sur les bords du Magnone. 
La charmante description de ce. beau site , par'Boccace , est 
encore au-dessous de l'original. II est curieux d'observer * 
par ses details sur les habitudes rurales des gentikhommes 
florentins de ce temps , qu'elles Etaient semblables a celles 
des Anglais de nos jours. La conversation , la lecture , la 
musiquc et la promenade occupaient la jour nee de V allegro, 
hrigata; et mime la raaniere de couvrir la table , le linge 
blanc , les fleurs fraiches , etc. etc. rappellent la proprete" 
et les soins elegans des maisoas anglaises, Florence etait 1 
alors libre , quoique factieuse. La malproprete et le luxe 
appartiennen}, a l'esclavage et a la degradation; ils exis- 
taient dans les habitudes francaises avant la revolution , et 
on les rctrouve actuellement a Rome. 
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efforts de Cimabue' pour representor une madon£ 
( monstre effroyable ) : quelques tableaux des pein- 
tres grecs qui Itftient alora les maitres de Ytcoie 
florentine , et un crucifix , Fun des premiers ouvra- 
ges de Giotto. Le choeur et plusieurs des chapelles 
sont peints. par Filippa Lippi et Ghirlandeio : l&xrs 
peinturessont tresnmrieuseff, parcequ'eiles dbnneiit 
les portraits de plusieurs personnages histofiques. 
Dans la Vie de la Vierge sur les uturs db choeur , 
les princi pales figures sont celles d'AgndloPoHziano 
et de Marsilio Ficino (habille'en chanoine), de la 
belle Ginevra Binci, etdu Ghirlandaio lui-m&ne,* 
avec urie veste bleue et un manteau ecarlate; son 
frere, son maitre et ses disciples forment un autre 
groupe , et Jean et Laurent de M&ticis l'ahcien , 
avec plusieurs de leurs contempbrain* et conct* 
toyens distingues , sotfr la figure de saints et 
doc tears, conservent la resemblance deieurs traits, 
et oelle des costumes , de la tournure des temps 
interessans et recu)e*s ou ib florissaient* L'enfer 
peint sur les murs, d'une des plus anciennes cha** 
pelles, par Orcagna (i) , est curieux a e^tudier sous 
plus d -un rapport , prlncipalement comme donrfant- 
l'ide'e materieHe de la theologie du moment. Des" 
^ sculptures de Michel-Ange et des tableaux des pre- 
' miers peiritres du quinzieme sifecle complfeterit les 
tre'sors de ce beau et antique temple* 

Lecouyentdesdommicains , dependant deSaiiite- 
Marie nouvelle , est adjacent a cette4giise? : il a rfte* 
fonde parces riches moiaes en* 1179 , sur les dessins 

(1) Voyei 4'Eloge Eloquent' et pbilosophique de ce pein- 
tre par Giov. Battista Niccblmi , secretaire de Tacad^mie 
des beaux-arts. Florence, 18 16. 

2 20... 
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de deux religieux , fra Sisto et fra Ristoro; et la 
premiere pierre a e*te pose'e par le cardinal Latina. 
Le monastere est tres-spacieux et tres beau; mais 
com me il est maintenant remstitue dans toutes ses 
anciennes formes , le pied d'une femme ne do it plus 
fouler sespttrvis inte'rieurs , etTauteur de ces pages 
a &6 ainsi privd de la vue de deux tableaux qu'elle 
desirait examiner , moins comme amateur, que sous 
le rapport de leur interet historique : Tun est le por- 
trait original de Laure dans son eternelle robe ver- 
te , par Simon Merami ; l'autre est celui du galant 
comte Guido Novel lo , seigneur de Peppi. Mais mal- 
gre*les' defenses qui l'ont exclue des grands clottres, 
embellis par les faitsde saint Dominique , dusuperbe 
reTectoire avecses fresques d'Angelo Bronzino, et 
du dortoir orne' des portraits de tous lesdominicains 
devenus cardinaux, papes et saints, 1'interet a ou- 
vert une autre porte a son impertinent© curiosity , 
et lui a permis de jeter uncoup d'&ilmv Pinterieur 
sacre* du couvent , par les fenetres du laboratoire 
adjacent. 

C'etait un usage assez commun cbez les moines 
des temps passes , de charmer les loisirs de leur re- 
traite , en se livrant a quelques occupations qui les 
rattachaient partiellement au monde ; et iLs cboisis- 
saient geneYalement des ob jets qui , par leur utilite* 
ou leur bienfaisance , pouvaient palUer la monda- 
nite de leurs poursuites. Dans cet esprit , ils s'ap- 
pliquaient souvent a la preparation de recettes assez 
semblables peut-etre h celles de lady Bountiful , aux- 
quelleson attribuait dans ces temps grossiars les ver- 
tus les plus miraculeuses. 11 est probable que les 
moines de Sainte- Marie ont commence' leurs opera- 
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tions de distillation avec des intentions aussi chari- 
tables; mais le diablt qui se mele de tout a si bien 
aid£ au cours naturel .des choses vers Tabus , que 
leurs travaux sont mainteuant plus calcules pour 
gratifier le sens de l'odorat , cette grande route de 
l'imagination , que pour administrer des soulage- 
mens aux infirmes : loin d'etre dirigee vers un but 
de charity , la fonderia est de venue une des bran- 
ches les plus product ives de leurs revenus. 

En sonnant a Tune des portes late'rales du cou- 
vent , on fait arriver un fraticino ou page eccle'sias- 
ticjue , age de dig ou douze ans , plein de grace et 
d'agilite* , et il conduit les acheteurs au magazzino 
ou boutique, a travers une suite de pieces magni- 
fiques, ou les crucifix et les mad ones, les vases de 
porcelaine et les ornemens d'or moulu , offrent un. 
melange du sacre* et du profane tout-a-fait Strange. 
Le magasin est une vaste et e'le'gante piece , de la* 
quelle on a la vue du jardin , des cloilres et de Tin- 
terieur du couvent. Elle est entouree d'armoires , 
deglaces , qui sont une vraie campagne de par/urns f 
ou les eauxcordiales , les conserves aroma tiques sont 
intl iees aux cosmetiques et aux poudres odorifeVan- 
tes ; ou Ton yoit Hygie et lapis partageant l'empire 
avec Aglae et Euphrosine ; tandis que Vdnus , cdu- 
chee sur un autel de roses , contemple ses serviteurs 
encapuchonnes , et sourit aux vceux monastiques , 
comme on dit que Jupiter souriait aux parjures des 
aman6. La , point de mise'rables boites presque vi- 
des , dont un frere mendiant vient rendre compte. 
La , tout enivre l'odorat , et charme les yeux ; les es- 
sences., les pommades, les dentifrices , les livres de 
prieres servant de pelottes*, les missels en cofFrets, 
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de toilette. Mais Pobjet le plus car ieux et leplas aitiu- 
sant , est le frere lai , humble , mbdeste et pose* , qui 
preside ace nid cCctromutes : son captichon , saTo- 
be, son cordon , son rosatfe contrastetft d'une ma- 
mere frappante avec son etnploi mondaih , et il pese 
sa pdudre et mesure son earn de violette, presente 
son menioire et recfoit Parent avec le mhff air so- 
lennel et raortifie' qu'il'prendrait pour dohner tine 
benediction , on imposer une penitence ; n'oubliant 
pas an seul instant sa profession en exercant son i 
metier. 

Parmi les eglises Mstoriquesde Florence (si une 
telle Ipithete peut s'appKqaer u de tels batimens) , 
on peut compter celle du Spirito-Suhto : e'est Pou- 
vrage deBrunellesco; et sescolbhdeScorinthiennes, 
jes mausotees des illtfstres ? Capponi : , et sa profusion 
d'autels , de tableaux et de monument , ltii donnent 
tous les droits possibles a Pattentrori de Pantiquaire 
etdu virtuoso. 

U Annunziata , eglise favorite des' miracles et de 
la mode, fondle par lesserviteUrs de Marie , i servi 
di Afaria , avec sa Afaitonnu del sacco (i) , sa 
cbasse doree et sa procession de Pane de PAnnun- 

(i) Andrea del Sarlo, dans un moment d'extr&ne indi- 
gence , avait oflcrt aux ruoines de TAnnunziata de leur pein- 
dre une madone pour un sac de b?e*. lis accepterent le mar- 
ch^ , et obtinrent a ce prix le cllebre tableau dont il s'agit , 
qui a recu son surnom del sacco , d'apres cette circonstance. 
Le monument de ce pauvre peintre est un des plus beaux 
de l'lglise , qui doit son principal ornement a, sea* outrages. 
Non loin de sa tombe aont; eztterr& les trois JbtstDriens. flo- 
rentins , les V illani. Ce sont les noms qui rendent les e*glises 
de Florence plus interessanles que toutes cellcsdlfalie, qui 
leur donnent meme un attrait superieur a ceux des temples 
•de Rome. 
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ziata, nouvellement restauree avecles autres (i) , 
est une des plus celebres et des plus belles de la Tos* 
cane. L»a repose enfin l'esprit agitd de Bepvenuto 
Cellini y dans une tombe achetee par lui aux moines 
de ce couvent, pour son fils bien-aim^. La fut pro- 
noncee une eloquente oraison funebre en l'hotineur 
d'un des ge'pies les plus capricieux, les plus singu- 
liers que l'italie ait jamais produit , devant la popu- 
lation presque entiere de Florence, qui s'empres- ^ 
sait de donner le dernier temoignage de son respect 
a l'auteur de Persee. . 

Cette eg Use est fre'quente'e par tous les divots et 
devotes du bon ton ; et la piete* aristocratiqtie peut 
etre vue a toutes les heures , errant dans sa nef ou 
sommeillant sur ses bancs. Pour la commodite de 
ces nobles divots , le temple reste ouvert une heure 
apres minuit ; et l'Annunziata , bien illuminee , re- 
coit ceux qui n'ont pas pu entrer a rOpeYa. Les. 
bons peres servi di Maria sont \osmerveilleux mo- 
nastiques de Florence : on les trouve dans les salons 
les plus splendides des palais des nobles pieux ; et 
leurs jambes nues , leurs pieds couverts de sanda- 

(i) Au mois de mai , le plus bel ane qu'on peut trouver 
est charge* d'huile , de fruits et de vin , et conduit proces- 
sionnellement a travers l'lglise, a la chasse de la Vierge 
miraculeuse , ou ses offrandes sont recues en grande pompe* 

Sar le clerge\ A la restauration , quand cette ce're'monie, 
epuis long-temps oubliie , fut renouvelee ( les anes n'ayant 
pas ^tesouvent employes par le pre'ce'dent gouyernement ) , 
il fut difficile de s'en procurer un tout-a-fait digne de l'office 
important qu'on devait lui confer. Le premier qui officia a , 
dit-on , ru£ contre saint Philippe , et il a ose" braire devant 
saint Joseph ; et le dernier est accuse" d'avoir devore tres- 
sacrillgement les offrandes , circonstance qui prouvait que 
1* animal etait moins ane que ses conducteurs ne lc suppo- 
suicnt. ^ 
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les, leur robe de bure, rie led emp&lient pas de 
s'asseoir a la table des plus grands stfigrieiirs floren- 
tittfc , Oil teufr cordon et leur rosaire forit Un- Strange 
contrasts avec la vaihe de'doration de l*ordre de 
San-Stefaho , ou la croix de Marie- Th&fesfe , dont 
leurs h6tes sont par&. Ofrpr&fend qfcie la vertu ge- 
nerique de ces mmnesestla dhcriltott : jainafc, de 
m^moire d'hortime , ils »*onTtrahi lei secrets que 
leur out confute les saints ou les peche$rs T ; et si le 
fr&re Borgheriffi , dernierertient si c#ebre a Flo- 
rence, eut et6 Tun des servidiMarid , ail ftta d'etre 
un jacobin , il ne se seraif pfbbablemtentpaS rendu 
coupafble de la negligence qjui tufa Faitperdre 4tt un 
instant la imputation de plu*ieursan'ri&& (v) - 

Cetlfe ffgtise dd liA^nuttttata doit beauct&p desa 
magaifteencltr b Filluftre f&flrille de Puegu Ifrporti- 
qufe, tfffce sefe cflriefases fVesques, d6ntf^uSfctlrsY)nt 
<f £ pelfttea pet^ Awdft* defSarfe , leur p¥b#g$, a^ttf 
bat* a^eurt dt*petfs , atari qu^ la cifapetie de Saitit- 
S<<btt«fc* , ricfefe <?if statu*?* taitftfiltt! etindnWn^fitf 
de nitttttffe. ltfdls eardindux eettd fofnille y son^ 
ertter-feV, eC la> rffa$niBw»ia<f8 de* leorS dtftitittttntf aft* 
teste lopulence et la piete* de cettegrande et< noble 
maison ,< cbmafe Phistdirfe racotatfe lefcr- vertoy et fe 
patVidtiShtfe'dg s^ififahM&rl 

Les 4 miracles pour lesquels ce temple etait re- 
nonaifa^ a va ient eiHiereraent ce&e devant ce minzc/e 
bien ^^grand 5 , \ de riV^nie quci la vergfe*d'Aa- 
ron, avail avale tbus les auiras, la revolution, 
Mais au retour du grand-due , fr^re de 1 empereur 

(i ) Ce moine tres-connu et tres-pppulaire , laissa ttfmber 
de la mancke de. sa robe un billet coinmencant ainsi : Molim 
-^^teverendo mm caro bene ( Mou reverend et cher amour). 
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d'Autriche , la madone reprit «a place long* temps 
vacante , et fait journellement des cures par les- 
queties .eUe empiete surledomaine des mddecins, 
et charge ^es aut^s de tlmoigbages de foi et de gra- 
titude. >Ses serviteurs, ne pouyant suffire aux tra- 
vaux qui Icur Itaient imposes , out ohtenu la per- 
mission de dire one . messe qui jen vaudrait milie ; 
et le Guide. des ttoyageurs, xerox et-corrige* par let 
censenrs liaeraices , .et approuvdpar le gouverne- 
meat , porte le suivan* tempignage de Pinterven- 
tion speciale de cette madone dans i'accomplisse- 
ment deslods de la nature et de.la volants imnuiable 
de la. Divinite* : JS accip che niupo di que$Xo fatto 
duhitar potesse , opero iddio per mezzo di questa 
immagioe molUmiracofi, che UUtauia vanuo se- 
guifmdo* (i) 

I^frerede JWpeceur d'Autriehe n'a en effet ne% 
glige* aucun moytn .de relablir le pouvoir .et Fin- 
flueiiee,cbi olexge', et.de repJbnger le peiipLe dans 
cette bigoJber t ieA^utMnnteiklaquelle<lps Me^Uciftl'a- 
vaienft .*e*duix. >. <L&at renoaireUe ainsi son anoienne 
alliance avec ll^gliae : 

• E imI Tcsftillo imperiale e graadf 
^ trio^te croce .1 

II n'appartient qu'a. Vltalie , et plus parti culiere- 
ment aflorepce, d'o$rir dans ses rues des^galerjes.a 
Tetude d*e l'artiste et a l'admiration cU l'amat^ur , et 
d'exposer sur les places pubjiques et \es grands che- 
mins ces triors de sculpture cjui iferaient Ja riche^se 

(i) Guida delta citta di Firenfe, *§j8- * l i S t JfW f 9S ie 
personne ne puisse douter de la verity de ce fait , Dieu a 
op&e* Iffloaieturs uilracjes par ife m^jrepL de cette statue , et 
nous afions les later, x ' ' 
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des cabinets des rois et des collections impeViales des 
autres nations. Un exemplefrappantdece fait, est la 
place du Grand-Due , autrefois Piazza pubblica : 
&ur un de ses cotes s'eleve la Loggia , ou portique 
d'Orcagna , peintre , sculpteur et architecte du qua- 
torzieme siecle , contemporain de Petrarque et de 
Boccace , qui , sans doute , avait observe avec deli- 
ces les progres de ce bel ouvrage ( i ) . Quand Cosimo, 
premier grand- due de Toscane , demanda a Michel- 
Ange de lui faire le plan d'une fabrique pour les 
magistrats de Florence , Fartiste , vokmtairement 
«xile* , lui repondit par lettre : Vous avez la Loggia 
d'Orcagna ; je ne puis rienfaire de mieuje. II ren- 
voya ainsi ce protecteur royal , tant vante* dans ce 
siecle, aux modeles laisses par les artistes de la repu- 
blique ; mais le due avouaqu'il etait etonae* duprh 
-qu'on avait du mettf e a un tel edifice ; et le souve- 
rain n'osa entreprendre ce qui avait e*te* fait par la 
munificence de la commune mercantile de Flo- 
rence (2). Gependant les tresors prodigues dans la 
chapelle et les tombeaux de San-Lorenzo auraient 
sum pour acbever cette noble entreprise. 

Aussi long -temps que les arts continuerent de 
fleurir parmi. les Florentins , ils contribuerent a 
embellir ce superbe portique ; etles pilastres qui sou- 
tiennent ses arcades , sont decores des chefs-d'oeuvre 
de Donatello, Ben venuto Cellini , et Jean de Bolo- 
gne. Le premier de ces ouvrages est en bronze : il 
represente Judith dans le moment ou elle tranche la 
tete d'Holopherne ; le second , egalement en bronze, 

(1) Commence* eh i353. 

(a) Michel- Ange proposait qu'un portique semblable a la 
Loggia fut continue* autour du rerte de la place. 



est le fameux Persee de Beuvenuto; le troisieme est 
l'Enlevement des Sabines, en marbre ; et chacun 
d'eux meriterait qu'on fit pour lui le pe'lerinage de 
Florence , si Ton aimait les ar ts non- settlement pour 
eux-mimes , maiscomme des temoignages du genie 
humoin mis en action par de nobles impulsions, et 
des institutions libeVales. 

Cellini a eu la bonne fortune de donner un inte% 
ret additionnel k ses ouvcages les plus exquis, pat 
ce plaisant commerage qui rend ses lecteurs aussi 
famiUers avec tous les details de son atelier , qu'il 
l'e'tait lui-meme avec Francois V* pendant son seprar 
a Paris, ou avec la grande-duchesse deToscane, 
qui , a en juger par les constantes visiter qu'eUe lui 
ikisait avec sa suite de Cortegiani, gratifiait 1'artUte 
de son insipidity 9 phis souvent que sa vivacity im- 
patiente ne pouvait le supporter. 

Depuis la premihre intention de son Persee , 
quand il le decrit a Cosme pour la premiere fois» # 
jusqu'au moment glorieux oil il le revela au public 
au milieu des applaudissemens de tout* la nation 
( triomphe le plus pur et malhenretisement le plus 
rare que puisse obtenir un artiste) , chaque pas de 
ses progres est retrace* aveo un interet qui devient 
contagieux, Le tableau qu'il fait de la protection dec 
princes est tre&-mdancolique; ce Celtipi , qui pou- 
vait assassiner sous la protection des panes et des 
Medkns , produisit son imraortei Persee a travers 
tous les obstacles que pouvaient lui opposer les in~ 
trifues de cour , lea de'lai* d'argeat et les- vicissitudes 
du caprice des souverasns , qui tent At Pe'levateftt au 
rang d'ami intime, tantot le rabaissaient a Tetat de 
vassal. A rincertitude de la favour sejotgnaient les 
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privations qui derivaient de I'avarice de ses protec- 
teurs ; car toutes les pages de sa vie relatent que son 
grand ouvrage a 6t6 execute* sans aucun secours pe*- 
cuniaire de la part du grand-due; et qu'il y tra- 
vailla pendant des annees con difficolta^ senza dc- 
nari, e con tanli altri accidenti , etc. etc. 

11 est prfnible d'ajouter que Tinde*pendant Celli- 
ni , qui avait de*daigne* les offires du roi de France , 
resta he* .dans les chaines du patronage de ces souve- 
rains parvenus , les Me*dicis (i) , parce qu'il aimait 
sa patrie de*gradee avec une passion qui lui rendait 
indif&rens les triomphes offerts par une nation 
e*irangere et bien plus grande , et parce que sa ten- 
dresse pour sa famille ( les neuf enfans orphelias 
"d'une sosur cherie ) l'attachait a Florence par des 
noeuds plus forts que ceux de l'ambition. S'il existe 
un 6tre capable , eomme Cellini , de sacrifier a de 
tels motifs l'orgueil des talens et leur plus haute re- 
compense , et qui , sous 1'impulsion de tels senti- 

(i) Les anecdotes da garde-meuble ou Cellini passa tant 
de jourfiees avec le grand-due et la duchesse , faisant dec 

. jouets et des petits objets d'ornement pour eux , eont pr6« 
cieuses corarae exemples des moeurs des petits grands de tous 
les temps. Un jour , pendant qu'U travaillait k quelque ou- 
vrage ddftcat, en presence de toute la famille royale , les 
frois jeunes princes voulurent absolument monter sur son 
dos , et ils continuerent long-temps a Timportuner. Jl les 
pria de cesser , ils repondirent qu'ils le youlaient absolu- 

* ment. Quel che non ft pud non si vuole , rtfpltqua-t-il s&he- 
ment ( Ton ne vent pas ce qui ne se pent pas f. Le due et la 
duchesse sortirent avec leurs enfans en faisant de grands 
Iclats de rire. Peu de jours apres , les portes du palaas lui 
furent fermeet , parce qu'il avait refus^ a la duchesse de re- 
jDommander au due un collier de perles , en lui disant qn'fl 
yalait le double de son prix r£el , et de le hire Sanger a lui 
donner quelques antiques pour son appartetnent , qui , sans 
doute , mcritaieut une pla.ee plus eyidente, 
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mens , retourne dansune terre de*gradee, en aban- 
donnant des climats plus heureux , celui-lk saura 
au moins plaindre son sort , et pardonner ou plutot 
oublier ses fautes et ses folies pour l'amour de son 
ge*nie , de son patriotisme et des affections, domes- 
tiques qui accompagnaient ses grandes qualites* 

L'auteur de ces pages e*tant tres-eloigne* de pre- 
tendre a la dignite* de connaisseur, un seul trait 
de critique sur le Persee de la Loggia serait de sa 
part un sacrilege ; mais corome c'est un de ces ou- 
vrages qui representent les plus* belles formes de la 
nature , il doit charmer et les ignorans et les savans. 
C'est la stfperbe figure du jeune he'ros dans le mo- 
ment oil il yient de separer la tete de Mexluse du 
tronc sanglant. II el eve d'une main puissante cette 
te'te encore belle , quoique privee de la vie. Sa for- 
me, son attitude , sont celles d'un Mercure aile: il 
semble pret a s'elanCer dans les airs, tin des Aleves 
de Cellini a servi de modele pour son Persee ( i) , et 
le Mdduse est le portrait de la Belle Dorotea sa gou- 
vernante. Les artistes d'ltalie n'ont pkis mamtenant 
de pareils modeles. • 

On dit que le groupe de Jean de Bologne est aus- 
si beau, et peut-etre plus beau que le Persee ; mais 
je decris ce que j'ai senti , plutot que ce que j'ai ap- 
pris. 

La Loggia a 6te eVigee sur la place publique de 

(i) (( Servitomi di questo fanciullo per ritrarlo , perche 
» non abbiamo altri libri che insegnin l'arte che il nato- 
i> rale. » ( Vka, vol. a , p. 206. ) 

<c J'ai pris.pour modele ce jeune garcon; car nous n a- 
vons point d'autres livres pour apprendre l'art que celui de 
la nature. » Point d'autres livres que celui de la nature? 
cette phrase a'a pas bes&n de commentaire. 
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Floretice , pour que les magistrals pussent s*y assem- 
bler pour traiter les affaires , h Pabri des incl£men- 
ces de 1'air , mais tou jours exposes aux regards et h 
Fobservation du peuple , devant lequel f outes les 
questions importantes e'taient del>attues ; le gotiver- 
nement Itant l'agent et non le maitre des Floren- 
tins. Dans les e*tats libres d'ltalie , et surtout & Flo- 
rence le plus libre de tous , les formes judicial res et 
administratives e'taient toutes {ranches et ouvertes. 
La legislation e'tait conduite suivant PinteYSt gene- 
ral ; et les alliances dtrangeres se faisaient sans le se« 
cours des boites de diamans , des espions potitiques 
(i) , des conseils de cabinets et des diners de cabi- 
nets. Alorsl'a vantage d'une nation, etnoncetui d'un 
souverain, e'tait discute en presence de la nation elle- 
jneme ; et ceux qui cbmposaient les conseils e'taient 
des hommes tous respectables par leur Industrie et 
leurs r ichesses , et remarquables par leur esprit , leur 
▼ertu etleur probite\ De cette Loggia , qui a souvent 

(i ) Le crime d'espionnage ♦ et plusieurs autrei qui distin- 
guent les gouvernemens modernes, datent du temps des 
Me'dicis. Gette famille introduisit sea vices dans les cabinets 
de France , d'ou ils se sont repandus dans le reste de 1'Eu- 
rope . Les M£dicis employaient des espions pour les affaires 
fiscales; et Cellini parle souyent d una spia qui avait pris 
des informations a son sujet. TJn exemple bien plus horri- 
ble est cite* par Pignotti. Le cardinal Jules Medicis , depuis 
Clement yii , entretenait la jeunesse de Florence dans 1'es- 
poir qu'il leur rendrait un gouyernement libre ; et quand il 
se fut mis , par cette ruse , en possession de tous leurs plans , 
il les devoila , et fit trancher la tete du chef de la conspira- 
tion. TJn des agens des Florentins , condamne* a mort aprts 
avoir refuse de rien reveler sous la torture , fut visits par 
un pr€tre auquel il remit quelques papiers qu'il avait caches 
dans ses matelas. Le faux pr€tre etait un espion du gou- 
yernement qui a' e'tait rey&u de l'habit sacre. 
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9etvi comment* rostrum ,des orateurs pa t notes s'a- 
dresserent aux citoyens et leur commanderent de 
s'opposer aux ultramontains de France et d'Autriche, 
et de chasser de leur viile les despotes Me^licis : mais 
6u son t maintenant les orateurs patriotes qui ont 
eVeiUe* (1) les echos de sa voute sculptee ? Quand le 
despolisme des archiducs de Toscane ful eleve* sur 
lesruines del'e'tat libre de Florence , la Loggia chan* 
gea de destination. Elle devint le dais magnifique 
sous lequel les nouveaux souverains recevaient , le 
{our de la fete de saint Jean , les hommages splendi- 
des des e'tats tributaires. Nous avons vu cet edifice 
de'voue' a un emploi encore plus bas : on Tavait de"- 
cord de draperies etde clinquant pour le tiraged'une 
loterie; et il e'tait entoure' de visages pales, fixant 
leurs yeux hagards sur cette roue qui , ainsi que 
toutescellesde la fortune , est lres~avare de ses lots, 
- Au coin de la place oppose 4 a Pentree de la Log- 
gia, est le Palazzo V ecckio, l'ancien palais du gou- 
vernement, la residence des magistratstemporaires, 
soitqu'ils fussentelus pour un an ou pour un mois; 
et le lieu 011 se rassemblait la signoria ou grand con- 

(1) Le mode que les Medicis employ aient pour se d^bar* 
rasser d'un citoyen patriote on d'un noble factieux e"tait 
fort singulier : Us paraissaient le prendre en grande affec- 
tion , et ils l'envoy aient en mission aupres de tel cardinal , 
de tel prince Stranger , avec des depeches. Us avaient des 
empoisonneurs a'etat dans ces differentes cours , et l'ambas- 
sadeur n'allait pas plus loin. De terribles faits de ce genre 
ont Ite* deyoile*s quand le dernier grand-due Leopold a per- 
mis d'examiner les archives : l'examen fut promptement ar- 
rets ; et nn ouvrage sur les Medicis fut compose* par Zuc- 
Cherini, «oU> Ja protection de Leopold, pour effacer toutes 
les impressions injurieuses aux dues de la maison de Medi- 
cis , par le testament de Tim desquels le pere du souyeraia 
actuel etait monte sur le trone de Toscane. 
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seii de la nation. Ce venerable et tres-rimposant 
edifice est contemporain du Duome , et ses massi- 
ves murailles oat 6\4 dlevees d'aprfes lea dessins 
d'Arnolfo di Lapo , qui a laisse' a son pays tant de 
preuves de son genie* II est tres-singulier qu'on l'aife 
construit a Ton des angles, et non dans le centre 
de la place. Le centre avait 4i4 occupe* par la mai- 
son des Uberti, qui deviarent gihelins , c'est-a-dire 
partisans du pouvoir germanique , partisans de ces 
barbares enneinis de la Uberti et des connai&sances 
de ritalie. Le peuple rasa cetle maison josqu'a set 
fondemens, et le sol resta inacaupd^ poor perpe- 
tuer l'infamie de ces traitres. 

Le palazzo Vecchio , ou palaazo Publico , • aiiisi 
que la place sur laquelle il est e'rige' , ont 4k& le thea- 
tre des scenes les plus frappantes des di verses desti- 
nes de Florence. La , furent ddployees les vertus 
publiques de ses magistrats populaires , ses Cap- 
poni , ses Strozzi , et la furent comrais les crimes les 
plus noirs des Meclicis. Toutes les fois que l'oppres- 
sion de ces derniers poussa le peuple a Insurrec- 
tion, les jeunesJFlorentins rassembles spontan&neat 
en bandes armees , et dirigeant leurs pas vers le 
palais du gouvernement, faisaient entendre ce cri 
si terrible auz oreilles des despotes : fopoio e //- 
berth* Ce fut ainsi qu'en 1527 ils en tour brent ses 
murailles, occuperent ses portes, et grimpant sur 
le David de Michel- Ange, entrerent par les feiie- 
ires 9 chasserent les gardes , et forcerent le gonfalo- 
nier Luigi Guiacciardini , et le conseil dei signori, 
a declarer lesMe'dicis rebelles a leurs pays. Les ar- 
tifices de Fhistorien Guichardin , puissant instru- 
fiaent de la ruine de sa patrie , firent cesser un tu- 



i smite qui fut bien pres de se terminer par la des- 
i traction da pouvoir des M&ifcis ef la restauration 
I de findependance florentine (i). Cinq siecles ont 
, passe* sur lea portes noires et pesantes de cette anti- 
i que fabrique sans les endommager , et si Ton en juge 
i d'apres lenr apparence , un laps de temps aussi con- 
siderable peut encore s'ecouler et les laisser intactes* 
j Les fenetaes , les balcons, les chambrariles des por- 
, tes, quoique d&gures par les peintures mesquines 4 
, cfarmoiries qu on y avait snspendnes pendant notre 
i sepur a Florence , sont d'une beaute* frappante. 
, Devant les massives portes da Cortile , sont de cha- 
que c6te* le David gigantesque de Michel- Ange^, 
puissant ouvrage de sa jeunesse , et THercule colos- 
, sal de Baccio Bandtnelli. 

Quand Florence et son gonfalonier , le faible mais 
bonnete Pier Soderini , tomberent dans la disgrace 
speciale de ce pape ambitieujc et furibond , Jules u , 
M icbel-Ange , qui se trouvait a Rome , se hata de 
, retourner dans sa patrie ; et quoiqu'il fut alors jeune 
et dans toute la ferveur de l'amour de la gloire , il 
, abandonna la protection hrillante qui l'attendait au 
, Vatican, pour entreprendre Fouvrage qui lui fut 
command^ par le peuple et les magistrats de sa ville 
natale , le David du Palazzo Vecchio , qu'ir fit pour 
Je modique prix de quatre cents ecus. Le superbe 
bloc de marbre dans lequel on admire encore le ru- 
diment de cette magnifique statue , avait e'te* origi- 
. nairement destine* par Soderini a Leonard de Vinci j 

1 ( i ) La co&duHe de Guichardin en cette occasion lui attira 
I le mepris de tous les partis ; et U fut accusl et par ses pa- 
trons les M<?diew , et par les repnblicains de Florence. Pi- 
okotti. Vol. 9 , p. 94. 
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mais le peuple decida en fayeor.de Michel* Ange, 
et il fut le premier qui y porta le ciseau en 1602. 
Quand il fut termini , en 1 5o4 , la difficult^ fut de 
le transporter a la place ou il devait Conner les re- 
gards , et recevoir les hommages de la posterite ; et 
ce travail devint le sujet de Tanxi&e du peuple et 
des deliberations des magistrats ; car le placement 
ou le ddplacement d'une statue e'taient e'galement 
des affaires publiques. Enfin , Antonio et Giuliano 
da Sanjalo inventerent une machine sur laquelle le 
David fut place" et conduit en triomphe au miliea 
des applaudissemens de la population entire de 
Florence , qui l'installa en exaltant ses beautes. Pier 
Soderini fut le seul qui, voulant faire le connaisseur, 
trouva quelques fautes dans l'ouvrage , et observa 
a 1'immortel sculpteur que le nez etait trap gros. 
Michel-Ange , comrae s'il eut e*te convaincu de la 
justesse de l'observation , monta sur l'echafaud , et 
promenant son ciseau sur le visage de la statue , fit 
tomber des nuages de poussiere de marbre dans les 
yeux e*le ves'du magistrat , enchante* de la deference 
qu'on avait pour son gout; mais qui apprenant 
que nonseulement le nez, mais la tele, pouvait 
&re abattue par le ciseau deTimpetueux artiste, lui 
criait de temps en temps Guardatelo ora ; a me 
piace piu 7 gliavete datq vita (i). Michel- A nge, 
qui s'etait pourvu de la pouss&re de marbre avant 
de monter , et qui n'avait pas touched a son ouvrage, 
descendit de l'e'chafaud en echangeant avecles spec- 
tateurs quelques regards d'intelligence , qui justi- 
fiaient l'etpigramme de Machiavel sur ce gonfalo- 

, (i) u Regardez4e maintenant; fesx suis tres-satisfkit. — 
Vous lui ayez donn£ la yie. » 
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riler (1). Pendant sa vie entiere, depuis l'enfance 
jusqu'a la caducity, Michel-Ange a 4x6 l'ennemi , ' 
lefieau des pre*tendus connaisseurs et de leurs cri- 
tiques sfeches. (2) 

Quand lesMe'dicisfurent chassis de Florence pour 
la troisieme fois, en 1527 , .la Piazza publica et le 
palazzo Vecchio furent les principales sceries desttt- 
multes r^volutionnaires. Le son de la grande cloche 
qui avait si sou vent rallie* le peuple pour la defense 
de ses droits , le rassembla encore pour on instant , 
mais ce fat en vain. Le parti Mddicis ayant a sa t&e 
les cardinauxde cettefamille , fit entrer dans la place 
pubtique une force atmee qui dispersa la multitude 
desarmee , et attaqua le vieux palais dans lequel le 
gonfalonier, et ceuiqu'ilsappellaientrebelles, e'taient 
enfermes. Mais tandis que les soldats appliquaierrt 
des machines poor en forcer les portes, Phistorien 
Nardi , qui y e^ait enferme", et qui en connaissait 
tous les de'tours , decouvrit une quantite* de pierres- 
et de marbres qui fut lanc£e sur les assaillans , et 
sauva le palais et ses hotes. MeWIesmeublespesans - 

(l) La notte clie mori Pier Soderioi , . 
L'anima andd deU'infcrno alia bocca ; 
• Ma Pluto le grido : An una sciocea „ " 
Che inferno 7 Va nel limbo de* bambini* 

u La nuit 011 Pierre Soderini monrut , son ^me se pre*s€h-" 
lait a la porte de 1'enfer ; mais Pluton lui cria : Ame imbl- 
cille, que viens-tu (aire en enfer ? Va dans les limbes de* 
petits enians. » 

(a) A propos de la statue de rteige que Pierre de Medici* 
commanda a Michel-Ange , Condivi fait des remarqtyes sur ' 
la pr&endue virtu des princes de son temps., « Cosi njolti 

* signori proteggendo i virtuosi , essendo essi ignoranti , 

* in vece direndersi glbriosi sirendonoridicoti. r> « Les prin- 
ces qui pr&endent encourager les arts sans les connaftrc T 
au Jjeu de s'attirer de la gloire , ne gagnent que du ridicule. » 
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de la salle du conseil furent mis en requisition dan* 
cette memorable jour nee , et un banc massif tomba 
sur le bras du David de Michel-Ange et le brisa en 
trois morceaux. Mais il y eut tant de tetes brisees en 
ce moment , que ce sacrilege fut a peine apcr^u ; et 
pendant trois jours ces fragmens furent foules sous 
les pieds des soldats et du peuple. Cependant un 
jeune homme , enthousiaste du talent de Michel- 
Ange , avait etc* present au tumulte et avait renoar- 
que* cet accident : il courutau Ponte Vecehio (alors 
comme a present oceupe* par lesorfevres et les joail 
Hers , oil Cellini fit son apprentissage , oil les Bandi- 
nelli avaient leurs boutiques) ( i) , et ramenaht avec 
lui un autre jeune artiste , its revinrent sur le thea- 
tre de Taction : ils eurent le courage de se meler a 
la foule tumultueuse qui remplissait encore la place, 
et se glissant a tracers les files de soldats et le peu- 
ple qui les combattait tou jours , ils parvinrent enfia 
a recueillir et em porter les fragmens precieux de ce 
bras ; ils les reunirent ensuite quand le calme fut 
r&abli , et les retablirent dans la perfection oil on 
le voit maintenant. Ces jeunes gens e'taient Georgio 
Vasari , depuis Pe'leve , l'ami et le biographe de Mi- , 
chel-Ange ; et le peintre Francesco Salyiati , eleve 
iV Andrea del Sarto. 

I/Hercule et Gacus, qui faisait le pendant du Da- 
vid , e'tait l'ouvrage de Baccio Bandinelli (a) , et il 

( 1 ) Cellini avait eHe* apprenti chez le pere de ce meme ca- 1 
valiere Bandinelli pour lequel il ressentit par la suite une 
hainest violente, 

(2) Vasari et d'autres ont decrit une scene fort eurieuse 
entre Cellini et Bandinelli, en presence du grand-due. Cel- 
lini rendait son rival presque enrage par la severite* de ses 
critiques , et le due s'amusait egalement de la diatribe de 
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a &e* Tobjet de beaueoop de critiques ; cependant 
Michel- Ange estimait grandement Bandinelli comme 
artiste. Le Cortiie du palais est orne* d'une fontaine 
de porphire , avec une figure d'enfant en bronze , 
par Verrocchio , et plusieurs autres morceaux de 
sculpture. Le grand salon , vaste salle ou tant de 
conseils nationauxonte'te'tenus parte gouvernement 
re'publicain , et tant de fetes somptueuses don nees 
paries grands -dues, est remarquabie par ses mu- 
railles peintes par Vasari et Gigoli. Les sujets sont 
principalement tire's de la vie de Cosme de Me*dicis 9 
premier grand- due. Le premier compartiment le 
represente elu chef de la re*pubtique a Tfige* de dix- 
fiuit ans; et le courtisan est entre* dans tous les de- 
tails de flatterie que le pinceau servile des artistes 
de cour est oblige' de retracer pour prix de la pro- 
tection qui leur est accordee. Les secateurs de Flo- 
rence sont tous presented comme rendant un vil hom- 
mage au jeune usurpateur ; mais l'histoire nous a 

fun let de la mortification de l'autre , quoique cet autre fut 
son prote'ge*. Parmiles phrases piquantes appliquees a VHer* 
cule par Cellini , il demanda si la tete e"tait celle d'un homme 
ou celle d'un lion-taureau ( lion hue ) , terme qui donna de- 
fiuis beaucoup de peine a son commentateur de la Crusca. 
Lie public du temps e* tait cependant. de l'opinion de Cellini 
sur ce groupe ; car Bandinelli se plaint de ce qu'une cen- 
taiae de sonettacci (de raauvais sonnets) avaient e^ Merits 
par U popolaccio (le vulgaire ) contre son Hercule. Le fait 
£tait vrai ; et Alexandre Mldicis fit mettre en prison les 
auteurs de ces satires. La deTaveur ou Bandinelli etait au- 
pres du public florentin tenait a son caractere egoist e et 
sordide, a sa faveur aupres des M^dicis; et ce qui l'avait 
augmented , e'est qu'il avait obtenu de Clement vn de faire 
cet ouvrage , apres qu'il avait e^e" promis a Michel- Ange f 
qui eut cependant la generosity de Jouer les detains de son 
competiteur, ' • 
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busse* une peinture plus fiddle de cette Section que 
celle de Vasari ou Cigoli. 

Quand l'empereur Charles-Quint forca les Flo- 
renting % recevoir le batard de Clement vn , Alexan- 
dre de Medicis , comme chef ou prince , la nation 
ne conserva aucun espoir Emancipation que par 
)a mort d'un monstre qui , pendant un regne tres- 
court , avait commis tous les crimes qui peuvent 
de'shonorer l'humanite. Conduit ou par I'ambition, 
ou par l'amour de la liberie , Lorenzino de 9 Medici, 
cousin d' Alexandre , l'assassina et s'enfuit ; mais 
avant que les Florentins e*tonnes aient eu le temps 
• de se raliier autour de leur ancieu e'tendard , qui 
porte encore la devise de Libertas , la faction des 
Medicis , qui se sentait goutenue par l'eropire , rem- 
plit la ville de soldats , et fit proclanter comme chef 
de Fetat Cos me de Medicis (i) , descendant dela se- 
conde branche de cette maison. La maniere dont 
cette usurpation se fit, tout appuyeequ'elle etaitsur 
la puissance impeYiale et papale , prouve le respect 
que Ton oonservait encore pour les formes libres et 
1'esprit inddpendant des citoyens de Florence ; puis- 
qu'au lieu de proclamer Cosimo, on rem plit une 
formality qui avait Pair d'une election* Tandis que 
les amis de laiiberte s'assemblaient dans la maison 
. de Salviati pour delibe'rer, le parti oppose recueil- 
lit ses forces dans la casa Medici, remplit aes cours 
de soldats , et rassemWa dans la Salle I'ancien con- 
seil des quarante-huit (2). Le jeune Cpsme , amene 

(1) II e"tait fils du fameul condottiere Jean de Medicis. 
de la bande noire, la seule reputation militaire de cetfe 
' famille. 

(a) Conscil deyoue aux Medicii. 
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de sa villa Trebbia ,*fut propose ; mais quand Ruc- 
celiai s'opposa a sa nomination , et que quelques au- 
tres s'appr&aient a le seconder , Vitelli , qui e*tait a 
la tete des troupes , dit qu*elles n'avaient pas le 
temps d'attendre que leurs de'bats fussent termines ; 
et Guicciardini l'historien , qui avait gouverne sous 
Alexandre, nomma Cos me, qui fut introduit comme 
un simple citoyen pour recevoir le titre qui le con- 
duisit depuis a devenir le souverain le plus despoti- 
que de son siecle, et le fondateur d'une dynastie qui 
a re'gne'sans interruption pendant deux cents an s. 
II ne lai fut pas permis alors de prendre d'autre ti- 
tre que celui de chef du gouvernemerit ( capo del 
governo ) ; mais peu de jours apre$ il justifia Pdb- 
servation prophe'tique de Vettori , qui repondit a 
quelques insinuations artificieuses du traitre Guic- 
ciardini, sur un pouvoir limits : Peu importe le 
titre de celui qui a des gardes , des arntees , des 
forteresses. Guiehardin croyait regner pour le nou- 
veau souverain comme il avait regno* pour le faible 
Alexandre : Cosme le desappointa , et.,.. l'empoi^ 
sonna. 

Une autre peinture du salon represente le cdu- 
ronnement de Cosme , par Pie v , qui hii donne le 
sceptre et le titre de grand -due. Le plafond de cette 
salle Tiistorique est richement peint par Vasari , et 
Ton raconte que pendant qu'il e*tait montd sur un 
echafaud , travaillant a cet ouvrage , il devint le 
confident involontaire et inconnu d'un secret dah- 
gereux. La chute d'un pinceau , un souffle, un mou- 
vement auraient pu indiquer sa presence a celui 
qui l'employait , et il eut 6\4 perdu pour tou jours. 
Quand sur son lit de mort il raconta les crimes de 
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et le patriotisme de ce Pitti , qui fut eleve* par les 
suffrages du peuple , aux premieres charges de l'eltat , 
a cause de sa courageuse resistance au pouvoir crois- 
sant des Meclicis. 

Cette noble fabrique, alors appelee simplement 
maison , est un monument de Topulence , du gout 
et de la munificence de Luca Pitti ; mais il est cu- 
rieux de remarquer que ses successeurs immecliats , 
trop Aleves au-dessus de leurs concitoyens , e*nerves 
par la richesse que l'industrie de leurs anc£tres leur 
avait acquise , supporterent avec plus de resigna- 
tion le despotisme des Me'dicis , perdirent la con- 
fiance du parti populaire , et tomberent bientot 
dans l'indigence et l'adversite*. Le peuple qui avait 
donne volontairement ses services pour eiever le 
palais Pitti pour le pere , refusa de travailler pour 
le fils; et les citoyens qui avaient pre'te' de Fargent 
pour completer cet ouvrage , en presserent la resti- 
tution , et y forcerent les Pitti : le palais ,' non ter- 
mini , fut achete' par Gosme i er , au nom de sa fern- 
me , la duchesse Eleonore , aux heritiers directs de 
1'ancien ennemi de sa maison. 

G'est dans le palais Pitti que plusieurs traites di- 
plomatiques importans ont 6\6 conclus , que plu - 
sieurs alliances royales ont etd achetees (i) ; il a ete 
te'moin des plus brillantes fetes et des crimes les plus 
noirs. Son pave* de marbre a e'te' teint d'un sang 
.repandu avec les circonstances les plus horribles. 

• (i) Le due Ferdinand, en 159a, donna huit cent miile 
couronnes pour engager Henri iv a epouser sa fille Marie , 
accuse'e depuis d'avoir e'te* complice du raeurtre de son im- 
mortel £poux. Catherine et Marie de Medicis ont eHe dc 
lerribles exemples de I'ecole dans laquelk les dames de cette 
faraille Itaient eleyees. 
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Des Spouses yont 6\4 eoodoites a Vautel aviso une 
lgtagaifieenee w>yale r poui? etrc pen de temps apr& 
assassinees par leurs e'powx ; des meurtriera royaux 
out parcowu ae$ salles somptueuaea , le poignard a 
la main, sans emf^chement e t sans punitioa (i). 
Ie3affeetioosdoiiwstiqiie$ ctes M&Kcis, maFekancb, 
avaieiri 4t6 jusqiA 1* faiblejae , et pa ran lea princes 
de cette meme familie * il e* et* a peine w* seal <p»l 
nait pas attend & la vie d'nn de aea prcehes. Un des 
effets les plus funestes du pouvoir iUimift^ , est la 
destruction des sentimens naturels , des instincts les 
plus nobles de rbumanit^ ; par lui las source^ deli- 
cieuses du bonheur inte'rieur se ch an gent en. $ujet& 
d'amers et sanglans discords. (2) 

(1) L'mfbrtune'e IsataUe* fille bien,-aim& de Qqsbm do 
Meaicis , est une des victimes de ces crimes domestiqqes : 
elle a e^e* etrangleepar son mari, le due de Bracciano ; et 
ie doc tolgnanb EVaneespo', fr£re de cette ma the ur cum pfia* 
ces.se ,.loia de punir son assassin , lui fit present de la belle 
villa du Posgio imperiale. La fin terrible de la jeune 
ttore de Tolede est encore plus frappante. Elle avait spouse* 
don Pietro de Medici , frere d'IsabeUe , qui I'assarcina de sea 
proprea mains , par jalousie co&tre gon pere Qosimo , oncl* 
et tuteur de sa femme , qui 1 'avait oblige a l'epouser. ( No- 
tizie istoricke dei paiazzi, etc. ) 

(a) Le grand-due Cosirao plongea son poignard dans le 
coeur de eon vieux ser^iteur Sforzi Almeni, dans une des 
salles du palais Pitti , paree qu'il le soupconnadt d*avoir deV 
couvert la passion quil avait ppur Virginia Alhiggi , a 
fils Francesco , qui craignait un rival dans Tenfant dq cette 
maitresse de son pere. Cosimo est accuse* par plusieurs his-" 
toriens d'avoir tu6 son fils don Garzia dans les bras de sa 
xn^re , pour vettgw la mort desoa filrle cardiaal , qoe'fcVr- 
zia venait d'assassiner a la chasse. La imitative use tt>£r?4Ef 
mourut de chagrin. Les partisans des Medicis ont tache d'^- 
touffer cet horrible evenement; raais toute rifaliel'a fcrii : 
Muratori en fait mention; et Alfieri en a fait ie* sujet de sa ; 
belle tragedie de Don Garzia. . • . > 
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On est e'tonne' de trouver le palais Pitti encore 
entre les mains des ouvriers en 1819, apres avoir 
commence* en 1 45o , sous la direction de Bran- 
nellesco, Le grand - due Ferdinand 111 , en heritant 
desdomaines des Me*dicis,a he'rite' aussi decette pas- 
sion pour batir , qui a e*hf si fatale a la Toscane ; et 
si Son Altesse Imperiale n'a pas change* son epee 
coatre un soc de charrue, dans ce temps de profonde 
paix , il a du moins troque' son sceptre contre une 
truelle $ et , laissant 

All meaner things 

To low ambition and the pride of kings , (i) 

il preside ses beaux petits domaines , en quality de 
maitre macon. II serait tropheureux pour lerestede 
1'Europe , que les rois fussent tous oecupes , comme 
Yoltime incomparable Ferdinando , a batir des 
maisons sans escalier (2) , ou quelques nionumens 
sur des plans modernes, au lieu de replatrer l'aacien 
edifice social fe'odal qui tombe en ruine ,* et qui, en 
de*pit deses fi deles gardiens les Metternich et les Cast- 
le reagh , sera bientot reduit a rien , et comme tant 
d'autres fabriques sans base ne laissera apres lui au- 
cunes traces de son existence. 

Le palais Pitti , yasle et noble comme il Pest , si 
etonnant, surtout quand on pense que c'^tait la mai- 
soh d'un marchand du moyen age , est plus remar- 
quable encore par sa precieuse collection de tableaux, 

Les cboses moins elev&s a la basse ambition et a 
IWrgueildes rois. » 

(2) Le grand-due Ferdinand n est pas heureux en esca- 
licrs : on Jit que quand il ne les oublie pas tout-a-fait , ils 
oat ton jours trop peu dc marches. 
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chefs-d'oeuvre des ecoles florentine et romaine (i). 
Iih , se voit le tableau des trois Destinies de Michel- 
.Ange , qui rappellent les trois Sorcieres de Shakes- 
peare. La , brille dans' toute sa beaute* divine , ta fa* 
jneuse Vierge a la chaise de Raphael (2) , si connue 
par les nombreuses copies et gravnres qui en ont e*te* 
faites , qui sont les plus fortes preuves de son excel* 
lence. La, se trouvent"aussi quelques belles marines 
de S abator Rosa , ayec des eaux et iin ciel calmes , 
unelumiere eclatante, qui contrastent comple'tement 
avec la sombre e*rfergie de sa Conspiration de Cati- 
lina. Lk superbe Cleopatre du Guide', de ce verita- 
ble peintre laureat des femmes , est encore la ; en 
un mot plus de cent tableaux dont plusieurs d'un 
merite superieur , et tous inteYessans par les noms 
de leurs auteurs ou les ressemblances qu'ils conser- 
vent. Par mi ces derniers , on distingue le beau por- 
trait (par le Titien) de cet elegant , voluptueux et 
noble virtuoso , le cardinal Hippolyte de Medicis ; 
et Luther jouant de I'epinette , ayec son visage 
prononce* et un peu vulgaire , tourne vers un autre 
ecclesiastiq ue qui l'accompa'gne sur la gurtare , au- 
quel il a l'air de demander 1 son avis sur une transi- 
tion chromatique , ay ant pour unique auditeur sa 
femme qui a change* son voile de religieuse con t re 
un petit chapeau flamand couvert de plumes , et qui 
parait dansce tableau moins commune, moins hi- 
de use , qu'on ne la represente ordiriairement. Des 

(1) Les Francais avaient pris soixante-quatre tableaux 
de cette galerie : iis j soat tous revenus main tenant. 

(2) La copie qu'on croit la plus conforme a l'original est 
celle de M. Fabre : on la voit dans sa precieuse et ihteres- 
saute collection a Florence. 
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portraits sms oombre des dames de la famitte Me*di- 
cis , plus partie«iierement des derniers temps, char- 
ges d'or at de bijoux , ofrent des figures ba Dales 
co mine eeltes qui component le fond de ces assem- 
blies ou tout le monde est fort bien, egalement bien* 
Je ne pauvais recanuaitre , dans aucnn de ces visa- 
ges pinces , Iss dispositions hrillantes pour lesquel- 
les Pin fort unee et acoosuplie isabelle avait 6t€ ai ce- 
lebre r ni le genie fe'rooe de Catherine , ni la nae- 
chaneete* froide et stuptde de Marie : cependant 
quelques-unes d'entre elks e*taient beHea. 

Le portrait du cardinal Bibbiena , Parai etle la- 
vori du pape Leon x , le Buckingham de sa cour 
(pour le theatre de laquelie il eomposa la Calan- 
dria) ( i), leministre descsplaisirs et desa politique, 
est le portrait d'un homme de genie , fait par un 
homme de ge'nie ; c*est de plus un ami , peint par nn 
ami ; car il est de Raphael , a qui oe cardinal avait 
offert sa niece comme une marque de son estime et 
de son affection : la mort du peintre emp£cha cette 
alliance honorable pour les deux parties. 

Toutes les fois que PAlbane pariait de Raphael , 
il se dtfcouvrait en signe de respect , et pvesque d r a- 
deration ; et le portrait de Jules 1 1 , au palais Pitti , 
jnstifiecet enthousiasme religieux. Ce pape est assis 
sur un fauteuil (qui fait lui-merae portrait) , une 
riche table couverte d'une draperie est devant lui : 
unebeUesonnettescnlptee (probablemeot la fameuse 
sohnette de Cellini) , et quelques livres sont epars 
sur la table. La grande loupe montee en or que Ju- 
les semble eloigner de son oail a Pinstant meme , est 
aussi d'un travail tres-precieux. Son visage decide 

(i) Tibaboschi. Scoria delia Utter, ItaL Tom. 7. 
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et pleia de dignity exprime la vive attention qu'U 
pr£te a un recit qui l'inte'resse*: il se tourne vers un 
moine qui parait lui faireune communication im- 
portante ; mais ce moine , quelle tete ! quels traits ! 
Sa belle figure pale , animee par I'ceil noir italien , 
exprimant l'habitude d'une reserve craintive , et 

i une pe'ne'trante sagacity qui cherche a deviner les ef- 
fets de son eloquence , offre un contraste par fait 
avec le coloris vigoureux , l'impe'tueuse vdhemenoe 

i de son auditeur , a qui l'usage d'un pouvoir illimite 
a rendu la dissimulation inutile. En opposition avec 
ces deux tetes expressives , on apercoit la physiono- 
mie insignifiante du Camerlingo , qui se tient der- 
riere le fauteuil du pape , d'un air officieux et sou- 
pie ; une veritable mine d'antichambre. Je croirajs 

i ce portrait Tun des plus beaux , s'il n'est pas le plus 
beau du monde. 

Labibliotheque, batie et forme*e par le grand-due 
actuel, contient 43*000 volumes ; et ce qui honore 
infiniment son collecteur , e'est que la majeure par- 
tie de ces livres sont des ouvrages modernes , prin- 
cipalementde litteratureet de sciences. Nous y trou- 
vames par mi une multitude d'auteurs anglais , le 
Shakespeare de Boy dell , la Botanique anglaise de 
Sowerby , en Tin- folio du due de Bedford sur Fa-. ' 
griculture , exemplaire offerU On doit regretter que 
*S. A. I. , en consentant a charge r ses tablettes d'au- 
teurs anglais , o'ait pas aussi adopte* le plan de ces 
belles hibliotheques d'Angleterre qui sont tou jours 
les pieces principals de la maison d'un grand sei- 
gneur, eHqui, spacieuses, bien ae*re*es, dominent 
ordinairement une vue agre'able, et joignent a tout 
ce qui peut occuper delicieusement Fesprit , Fel&- 
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gance et la convenance. La bibliothe*que da grand- 
due se compose de trente-sept colotnbiers on cellu- 
les , dont chaoune est pourvue d'une table et d'un 
fatrteuil , et qui sont entouree* de simples tablettes, 
et eclairee* par une Aroite fendtre , donnant aur les 
toils des offices. On ne voit la ni tapis , ni foyer (i). 
ni buste , ni tableau : ees recluits resserr^s et sani 
ornemens rappellentceux des moines de la Certosa. 
La cbambrequi contient les dassiques , est , je crois. 
se'paree du vieus b&tiroent ; eUe a des sculptures et 
ties dor ores. Une assez grande collection de musiqne 
ancienne et moderne , extremement precieuse , est 
jointe a la bibHotheque. Un prince qui rassembk 
des livres et qui les lit quelquefois , qui est amateur j 
j}e nusique et qui en entend quelquefois , est sans 
doute une exception honorable dans la race actnelle 
des legitimes anti-intellectuels • et 1 'exception paratt 
encore plus frappante , quand on pense que ce prince 
est frere de l'empereur d'Autriohe , 1'ennemi de- 
clare* de la science et des savans. Cependant depuis 
oes dernieres annecs, on a observe*que le grand-doc 
a plus de oommeree avec les m aeons qu'avec les mu- 
ses , et qu'il pr£te plus volontkrs 1'oreiBe a la me- 
lodie du marteau qu'a celle de Rossi ni. Si Ton en 
juge d'apres ses constructions , qui sont une charge 
pour le peuple , parce qu'elles sont inutiles , la na- 
nure l'a aussi peu fait pour £tre architecte que pour 
* &re sou vera in ; inais tout le monde s'accorde It re« 
oonnafitre que son humanite* et la douceur de ses 

(i) J*ai eprouve* combien le fro id est rigoureux a Flo- 
rence pendant les premiers mois de l'hiver , ou Ton voit 
plus frequemraent de la neige que Ton n'en voit en Irlan'de 
el meine en AngleUrre dans la mime saison. 
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mOBursdomestiquesl'auTaient rendu admirable dans 
la meilleure des situations , ceUe d'un simple citoyen. 

Le palais Pitti est la principale residence de la 
cour et de la famiUe arcbidueale , quoique les mem** 
bres de cette fkmille soient , g£neraleinent parlant , 
d^ns un &at ambulatoure perpe'tuel , errant d'une 
-villa k one autre (i). Le grand -due a une fille et un 
fils marie* qui demeurent avec lui. Le prince heredi* 
taire vit comme un simple gentilhomme, et il ne lui 
est pas permisde prendre part aux affaires d'etat (a). 
La cour est composes d'un petit eercle de vieux gen* 
tilshommes ultra et de leurs femmes qui , sous les 
titres de maggior domo, de chambeUan, grand- 
chambellan et dame de compagnie, setiennentder* 
riere les dues et princesses h l'Ope*ra , font leur par* 
tie au palais 9 et parlent de la cour de la grande* 
ducbesse Maria Luigia di gloriosa mcmoria , "en 
contraste avec le tempo di lutto oil les Bacciochi 
regnaient dans les salons des Medicis (3). Cepen- 
dant quelques~uiM des amis intimes du grand-due 
ont un autre emploi , celui de semer des germes de 

(i) Les vitte reali sont nonibreuse? , et presque toutes 
dans les environs de la espitale. 

(a) Ce jeune prince , ne* en 1797 , et marie 4 a la fiUe dtt 
roi de Saxe , Marie- Anne , est major-general dans l*arme*e 
autrichienne. La plus jeune des filles du grand-due * Marie- 

The*rese, a Spouse' l'heritier pr&omptif du trone de Sardai- 
gne. 

(3) Quand le dernier des princes de cette famille , le due 
Gaston (qui vecut et monrut a Florence comme tous ses 
predecesseurs ) , termma sa tie dissolve , son oonfesseur 
chereha a le rassurer , en lui promettarit un autre monde, 
meilleur que celui qu'il allait qriitter. Le due repondit ayec 
un profond soupir : Caro amico , son contento col palazz* 
Pitti ( Cher ami , je me contente du palais de Pitti). 
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division entre lui et ses ministres qui ne sont point 
courtisans ; raais comme les ministres dechargent 
entierement le sou^erain du fardeau des affaires, 
et qu'il voit son peuple le plus satisfait , et ses etats 
les plus prosperes de toute l'ltalie , il laisse grondtr 
fenvie , et il va jouer aux cartes avec les envteux. 

II n'j a rien de comparable pour l'inte*ret , dans 
les monumens de l'antiquite' en Italie ( Pompeii ex 
cepte* ) , aux Edifices gotfaiques du moyen Sge : du 
xnoins , pour ceux qui cherchent dans ces restes des 
temps passes des exemples des moeurs de la sociefe. 
qu'il est impossible de trouver dans les livres. A eel 
egard , Florence a l'avantage sur tout le reste de 
l'Europe et peut -etre du monde. Les ancienne; 
demeures des M&icis et des Strozzi , comme avaot 
et6 construites par de simples citoyens pour km 
usage, n'ont point de par alleles , et sont des preu- 
ves eVidentes que la civilisation des Italiens a cette 
epoque e*tait superieure & celle des anciens. 

La ccpa Medici est imposante au-dela de toute 
expression. Elle est batie en pierre de taille; son 
premier e*tage est d'ordre toscan , le second d'ordre 
dorique, et le troisieme d'ordre corinthien . Ses larges 
portes s'ouvrent sur unecourspacieuse, dont le porti 
que, avec une frise sculptee par Donatello v est enrichi 
d'anciennes inscriptions et de bas-relifs. Quoique 
l'inte'rieur ait 4te change par le dernier possesseur, 
plusieurs chambres et corridors sont Teste's comme 
ils etaient du temps des premiers Medicis ; et la pe- 
tite chapelle de famille est precisemeni dans le meme 
e*tat ou doivent l'avoir laissee le yieux Cosimo et son 
epouse , cette veritable compagne domestique Mona 
Contessina. Les beaux et anciens fauteuils en bois 



TOSCAJVS, 265 

sculpte , sur lesquels les chefi de la JamiUe e'taient 
Sev6a au-dessus des banes approprifc k 1'usege des 
serviteurs, son* parfailement oooserv^, Les murs 
sont QDisverts.de fnesqnes fort curteiiftos , et trfes-peu 
convenables au lieu ; et la fitible et reKgususe to* 
micre, admise par la haute fen&re au-4es*vfe de 
I'aatel lais&e ce petit oratoire dans una telle obscu- 
rity, que nous fames oblige* d'avoir un flambeau 
pour voir les peiotures, en plain mW. 

Gette maiftoa a batie par le marchand Cosirno 
de* Me*dici , surnomnug le pfere de la patrie : apres la 
mort de sod fils Jean, pr^voyaut la fin prochaine 
du seal enfant qui ltd utat&t 9 Pietro , pare de Lau~ 
rent ~le-Ma$nifiqtie et de hfon x , ii s'&riaift triste- 
ment en parcourant eetfce vaste demeure : Qyesta e 
troppacasa a $i pocu faniigiia (i). Pierre (pendant 
le peu de teinpsqu"ilsurv<fcutason pfere ), Laurent* 
le- Magnifique et tone les autre* chefs de la familla 
continuferent a resider en simples citojrens dans cette 
maison patrimoniale , jusqu'fc Cosine i« p y qui , dtaot 
arte grand -due , aHa babtter le palazzo Vecchio. 

La casa Medici fut acbetee par la familJe Bie~ 
eardi du grand-due Ferdinand u , en i65o, , pour 
qnarante miUe dcus. Elle fut abra teUetnen* agjran- 

(i) « Cette maisQU est trop grande pour une si petite fa- 
mille. * Quand Charles -Quint vint aFlerenee, apr& avoir 
acheve sa mine , il logea dans la casa. If4dici , et fttt frapp* 
de la atajpuficeace de cette maison de marchand, telle qu'il 
n'en avait jamais yu dans ses dpmaines feodaux. Compart 
aux cttoyens eclair£s de Florence i aux RueeeHai , Cap-* 
poni , If atdi , est estpeaenr , malgrl aa puissance , n'ltait 
qu'on bacbar* ; du means las Eoxnains jugerent-ils ainsi son 
pre*cepteur allemand , le pape Ajdrien , qui manqua faire 
briser les statues de Phidias , et eflacer les tableaux de 
Raphael. 

2 23* 
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die, changeeet embellie, qu'on n*y reconnaissait 
plus rieu de son ancienne simplicity ; et les soromes 
immenses depensees a ces embeilissemens contri- 
buerent a la ruine d'une fortune aussi belle que 2a 
maison Riccardi e*tait ancienne et respectable. Parmi 
les plus grands outrages des Riccardi , daus la casa 
Medici, est la peinture a fresque de la grande ga- 
lerie , par Luca Giordano. II a fait de cette magni- 
fique piece une enigme continuelle , en la couvrant 
de ce be'tail hie'rogtyphique qui , sous le nom d'al~ 
le'gorie, soit en peinture, soit en poesie, forme le 
maximum du plus mauvais gout que puisse adopter 
la meVliocrite*, Dans un coin , un Yieillard , a cote 
d- une sorte de buffet , est le temps pres de la ca- 
verne de Veternite; dans- un autre , la Temperance 
est t£te a t£te aveo un elephant ; la Faim est asso- 
ciee avec un loup , YEnvie est a l'enseigne du ser- I 
pent; ici le Mont* At las represente la Constance ; I 
et la Minerve donne a Y Esprit un© clef pour trou- 
ver la Ve'rite'*, grosse femrae dodue entre deux ages , | 
tres-facile a apercevoir , qui se tient pres de la , et 
qu'on pent litteralement appeler la ve'rUe toute nue ; ] 
eependant Orphee joue de la lyre , personne ne Y6~ 
coute- , et le idiit -ensemble signifie la vie humaine : 
tels dtaient les arts, dans ce siecle oil les dues Metlicis 
et Luca Giordano avaient succlde* ^la repuj>liqu? 
et a Michel- Ange, 

La bibliotheque ( nominee d'apres son noble fon- 
dateur bibliotheque Riccardi ) , a laquelle conduit 
cette galerie , est un magnifique efeblissement ; mais 
ses plus precieux triors e*taient dus a la belle Cas- 
sandra Gapponi , qui les apporta comme une partie 
de sa dot , dans la maison Riccardi. 
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En 1^88, tette biblioth^que fut ouverte au pur- 
jblic , et le celebre Fontaria en e*tait bibliothecaire. 
Le gouvernement reVolutionnaire en ordonna la 
.vente avec celle d'autres propri^teY nationales en 
1807 ; mais sur les representations que Fontana fit 
faire par son eleve le prince Neri Corsini % alors cort- 
seiller d'etat a Paris , le gouvernement fit acheter 
cette collection pour le service public. 

A la restauration , la commune de Florence en a 
fait present au grand -due , lequel ( suivant un al- 
manach royal ) con suo benigno rescritto si degno 
dtaccetlare tofferta della civica magistratura di 
Firenze, etc. etc. (i). Cestun echantillon de l'e- 
loquence de la civica magistratura du temps ac- 
tuel. (a) 

La casa Strozzi, du merae siecle que la casa Me- 
dici et le palais Pitti, est plus pittoresque encore 
que ees deux forteresses domestiques : et l'elegance 
corinthienne de son cortile , contraste avec la 
force massive desa facade composee de ce que les 
Italiens appellent bozze di pietrd forte £ mais le 
grand inte'ret attache' a ce noble et ancien palais , 
est qu'il a e^ enge* et habite* par Fiiippo Strozzi , 
le Caton de son siecle , et par l'ambitieuse et coura- 
geuse Clarice de' Medici , sa femme. Quand les 
richesses , le rang , la haute consideration de cet il- 

(1) « Qui, par son gracieux. brevet, adaigne* accepter 
Voffre des magistrats de Florence. » 

(2) Pres de la casa Medici est l'£glise de Saint-Jean-1'.£- 
vangeliste et son couvent restaure* , ou les ignorantins ont 
succlde* aux jesuites. Voici , disait un Florentin a un Stran- 
ger , en lui montrant la casa Medici , le berceau des arts et 
des lettres; et voila leurtombeau , continua-t-il en d&ignant 
le couyent. 

a 23.. 
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lustre citoyen induisirent le people a lui doniier le 
tkre de Afetwe, il repondit : Mon nom est Filippo 
Strozzi; je suis un marc hand flvrtntin , el Hen de 
plus — cmhA qui me derm* un titre r m*imulte. 
dependant rl bakiicait , dans oe niomeat , la puis- 
sance des^papes et des cardmaux de hi umxiB de 
ftfldicis. La con* Strozzi appartfeiit actuellement 
au due de ce nom , descendant collateral da heres 
Philippe, et qui ne semble pas ftare arad adyersea 
recevoir use epithete ronflante que sua arxecri repu- 
blican (i). Dans tme des salles deee pedais , la fa- 
meuse academic delta Crusca tieirt se* seances , ofr, 
saiyant Monti , eHe continue tonjofcrs d'acefrnsuler 

(i) De cette superbe et interessanfe fabrique , on a la 
vue du ponte deUa Trinita , le plus beau des quatre pouts 
qui soni jete* sur VArho'. Ob roit aussi de la cette kaute co~ 
lonne dorique elevee pour perp£tuer le souvenir de la de- 
tfaite de Pierre Strozai et de la prise de Sienne , par le ly- 
rannique conqueraot de Fane et de Tautre , Gome r» f en 
1 564. £Ue avait Ite* tiree des bains d'Antonm a Rome , et 
le pape Pie iv Pavait offerte pour serrlr a cet usage. TJne 
figure de Justice la surmonte , et a cause" la tragique histoi* 1 
re , sujet de ee dVame a present si popelaire , 1* Gwaa la* 
dra f la Pie voleuse ). Hue dame dent la mails* £tait pre* 
de ce monument , perdit un collier de perles; d'une grande 
raleur, et Tune de ses femmes (tres-jeune personne) fot 
accusee cPayoir le larckr. Ay-ant solennefiement rue" 

le fait , on la rait a Ja torture , qui dans ee temps-la , etah 
infligee k plaisir dans Florence. Incapable de supporter 
de si afireuses douleurs , elle reconnut qu'elle e"tait coupa- 
We , et fat vendue sans autre forme de proees\ Bientot 
apres , dans un violent orage , la fioekbe tonffca sur la sta- 
tue de la Justice , et brisa ses balances ; l'une desqueUes fat 
precipite' e sur la terre , et avec elle le nfd d'une pie on Ton 
trouva le collier. Ces balances sont encore hantees par cei 
oiseanx ; et Je ne les ai jamais yes volant atltonr <Terfes sans 
me rappeler ce bon vieux temps ou d'innocentes jeune* Gi- 
les etaient d*abord torturees , puis mises amort sur un sim- 
ple soupcon. • 
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son vilissimO) schifosissimo , barbarissimo am- 
masso di lingua. (1) 

Les orti Ruccellai ( jardins Ruccellai ) , avec le 
palais de cette illustre famille , dont les membres 
sont cites parmi les patriotes les plus purs , et les 
litterateurs les plus e'le'gans de Florence (2) , exis- 
tent tou jours dans la via delta Scala ; mais com* 
bien ils sont change's et dechus I * 

Dans le temps ou les Strozzi , les Pitti et les Me- 
dici elaient occupds a eViger ces Edifices qui devaient 
pendant des siecles commander l'admiration de la 
poste'rite' , Bernardo Ruccellai , jeune marchand flo- 
rentin ( si opulent , qu'a son mariage avec Nanine 
de Me'dicis , seeur de Laurent- le-Magnifique , il de- 
pensa trente mille florins pour les fetes de ses noces ), 
batit un palais , et planta des jardins qui devinrent 
le siege de l'academie platonique dont il dtart Tame. 
Servant alternativement son pays , comme gonfalo- 
nier et comme ambassadeur a Naples ; il trouvait 
encore le temps de cultiver les lettres ; et les heures 
qui n'e'taient pas -consacrees au commerce ou a la 
diplomatic > il lespassaitde'licieusement dans ses jar- 
dins , tantot composant son elegant et docte ouvra- 
ge sur les antiquites de Rome ( de Urbe Roma), 
source a laquelle on a si souvent puise ; d'autresfois 
ecrivant des ballades pour les fetes du carnaval 
( canti carnavalleschi )• 

Sous les fils de Bernard , ces jardins ne fqrent 
pas exclusivement de'voues aux debate academiques. 

(1) ic Amas de mots plats et barbares. i> 

(2) Trente personnes de la famille Ruccelai obtinrent la 
digaite* de gonfalonier; et cependant c'eHaient de. simples 
marchands dc draps. 

2 a3... 



2JO TOSCANE* 

La situation do pays avait amend des discussions 
d'une nature plus importantes. Cest ui que Machia- 
vel lut , devant les jeunes Florenttns atfeentifc et ra- 
vis, ses discours sup Tite-Live, et que Buendel- 
monti recita ses opinions sur hi rtforme rtdeessaire 
du gouvernement de Florence , opwuons que le rase 
Leon x feignk alors d'approuver* L& , Savonarofc 
eutrafaait ses auditeurs par son eloquence faaati- 
que dans la eause de la liberie et de la religion; 
Michel- Ange deVeleppait ses plans de defense ra- 
tionale ; el les Gapponi et les Strent engageaient 
leur fortune et leur Tie pour le sontien de l'iiictepen* 
dance den leur patrie* Ge rut en sortant de ees jar- 
dins , qu'Agostino Capponi , et Pietro BosceH , dent 
jeunes patriotes, laissferait tomber une Kste des 
conspirateurs eontre les M^dieis , qui les cooduist 
% r&haffcud , et Machiavel & la torture. A la decou- 
verte de cette conspiration, toutes ees sod^tds aca- 
defaiqucs, fondles sur la sympatbie du gout litte* 
raire et des princtpes poktiques , furent dissoutes. 
I/on vit succdder a ces nobles associations , aux~ 
qnelles tout ce que Florence poss^dait de phis illu* 
tre appartenait , ces coteries p4dantesques et firivo- 
les, qui sous des noms aussi ridicules que les su- 
jets (i) dont eMes s'occupaient , ont 6t£ fondles et 
soutenues par les Metlicis souverains, et les autres 
petits tyrans subalternes que la puissance imperiale 
et papale avait etablis dans les Aats libres d'ltalie. 

L'exil , la torture et la mort dispersferent bientot 
les esprits independans qui formaient la r&uricn 
litteVaire et patriotique des jardins Ruccellai; et 

(i) Les insipide* v les homides , les enfarine's , les endor- 
taj§, etc. etc. 
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quand Le'on * vkita Florence , on representa pour 
son amusement , dans le mime lieu ou ia plus ter- 
rible conspiration qui ait formee contre sa fa* 
milie , avail &6 trance, la taagtfdiede Rosamunda. 
L'auteur, Giotaunt RucceUai , etait ecckfsiastique 
et cousin du pane. U fat , depuis , nonce de S. S. en 
France, et soutint la reputation Btteraire de sa fa* 
mille* 

La dimension de ces jardins, consacres par de si 
beaux souvenirs, est , je crois, encore la m&me qui 
existait originaircment ; mass rien ne reste de leur 
ancientie disposition , except^ la grotte ou les cons- 
pirateurs s'assembiaient. Les fresques en sont tres- 
peu effacees; mais les bosquets entreaties des- 
criptions et de monument du temps oil Jfoissait la- 
maison Ruceelfaa , sont remplaees par des eglises 
gothkjues, des temples grees, des aqueducs, des 1 
grottes de stbyks , et des montagnes bautes corame 
des taupin&res , d'ou s'echappent des torrens ou 
Ton a peine a trourer de 1'eau. Le tout est termini 
par un solei) coucbant peint sur les murs de ce jar* 
din , que ses possesseurs aetueis et leurs pre'deVes-' 
seurs ont appeie' giardino ingles e. On pourrait 
supposer d'apres son aspect, que ni les uns ni les 
autres ne se doutaient quece jar din anglais e*tait les 
faraeux Oru* Ruccellai du seizieine siecle. (i) 

(i) Les Orti Ruccellai, ou Oriceltarii, avec le palais, 
portent maintemmt le nom de Strozzi. II existe encore a 
Plorence plusieurs autres monument du gout et de k muni* 
licence de ces marckand* de drapt. La facade de Santa-Ma* 
ria-Novella a £te fahe anx dlpens de Giovanni Ruccellai , 
par G. B. Alberti , et le palazzo Ruccellai wtUa Vigna , re* 
marquable par la beauts de sa situation , est du nine ar- 
tiste. 
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La casa Capponi. .Ce nom se present? naturelle- 
raent apres ceux de Stroxzi et de Ruccellai ; des sie- 
des ont cimente' leur association ; etles titres qui ont 
depui?&ei prodiguesaux de&cendans des Nexi , des 
Bernardo ej des Philippo (les heros de ces families), 
n f ont ajoufe* aucun lustre a dea noms consacres par 
tout ce que l'histoire de l homroe peut offrir de plus 
noble et de pluseleve'. Le palais habite* par le present 
marquis Capponi , n'est pas celui oil residaient ses 
ancetres ; il a 6t6 bati d'apres les dessins de Carlo 
Foutana, et c'est un des plus beaux palais modernes 
de Florence. Un spacieux portique s'ouvre sur des 
jardins disposes avec beaucoup de gout et d'elegan- 
ce ; a gauche sont les appartemens d'ele* au rex-de- 
chausse'e; a droite, un superbe escalier decore de 
statues et de peintures par Matteo Bonnecchi , con- 
duit a plusieurs appartemens , dont quelques-uns 
sont meubles avec toute la somptuosite' lourde da 
dix-septieme siecle (i) , quand les nobles florentins 
rivalisaient de magnificence avec les souveraius ; et 
d'autres sont arranges avec le luxe elegant dea bou- 
doirs parisiens modernes. Mais la piece qui fixe plus 
particulierement ^attention , est la grande salle an 
premier e'tage. La grande fa/o-servait autrefois dans 
les maisoos des nobles italiens , pour toutes les fetes 
et reunions de famille , et la galerie qui regne au- 
tour de la par tie superieure, et qui conduit au second 

( i ) Dans les appartemens d'honneur , qui sont meubles 
en velours cramoisi , avec des baguettes d'or , on voit un 
cabinet ou coflret tres-curieux , orne de pierres precieuses 
d'une grande valeur. Pendant la premiere occupation fran- 
chise , un oflicier subalterne se trouva loge* dans ce palais t 
et il einporta le cabinet; mais le vol fut bientdt d^couvert , 
et le general de division le lit rendre au proprietaire. 



TOSCANE. 

&age , e^ait destine* aux dornestiqties ef inftrienrs , 
qui s'y rangeaient comnc spectateurs* C'esft dans 
cette partie des nanaon*- flofentrne* f oh Yott trouve 
en gfadral ti%e- pew de cbembides ) ( 1 ) , qu'est 
placl le /fcfer , tjaand it itfcsi pas slappiee' par uri 
grand bramr , qm occope le centre de Is piece. La 
saMe dtt palai* Capporii est ti^-retawrrquabk par 
aes mors , snr Jesqoefc so*t trois tebfeafcx repr&en* 
tan* des e*ve*tieinen*de la vie des pafr-i*fes de cette 
iftustre familfe. Le f\m fnteressamt et le miem exe*— 
ctfte* , est la seene entre Pierre Capponi et Char- 
les Virt, de France. Le tw sprfes divers soeees en 
Ifatie, oh ruaerrpafeu* Lodovied $(org& lavait ap- 
pete , entra dans Florence a*%e one poaope royale et 
tine force militatre irtiposaftfe, et pril sasquartiers 
dans la casa Me*dici ; ilparlabientdt eomme un con- 
querant de la Toscaae , et quatre des principaux ci~ 
toyens die Florence , dont eiait Pierre Capponi , fu« 
rent envoyes pour traiter avec lui. Mais a peine-son 
secretaire royal ent-if commence' a lire tout haut 
les termes insukansde la capitulation , que lesdepn* 
tes donn&ent des marques d'isdignation et d'im- 
patience; etle fier monarqn* se levant vivement, 
s'ecria qu'it allait fatre sooner la trompette. Alors, 
Capponi arrachant le traits des maim da secretaire 
et le de*chirant en mille pieces, repondit dans un 
noble langage, quoiqu'en mauvais francais : A vous 

(1) Bans les appartemens de l'ancienpalais Corsini, que 
nous ayons occupe* a Florence , il n*y ayait qu' utte chemi*- 
n£e , et elle ayait e*te^ rlcemment construite dans la pi£ce 
ou nous Itiona le plus souyent , par les soins obligeans de 
notre hote et ami , le signore Bargiaccni j eepeftdattt la Vuc 
que nous avions de nos fenttres a la fin de noyembre , £tait 
les Apennins couyerts de neige. 
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trompetie , h moi cloche. Et tournant le dos au roi, 
il sortit avec ses concitoyens , et courut sooner ie 
tocsin et armer le peuple, opposant l'energie d'une 
nation libre a la force militaire d'un barbare enva- 
bisseur. Cet acte de Capponi , aussi perilleux et im- 
prudent qu'il e*tait heroique, sauva la ville. Les ha- 
bitans reglerent eux-me'mes les termes de leur capi- 
tulation , et Charles marcha paisiblement bors de 
Florence (i). Le peintre a choisi le moment ou Cap- 
poni decbire le papier dans les mains da secretaire, 
dont I'&onnement aussi -bien que celui des autres 
courtisans , et la rage concentree du roi , sont par- 
faitement exprimes. Puissent les Capponi conser- 
ver cherement de tels souvenirs I Quel est celui qui 
ne preTererait pas la possession de semblables pein- 
tures de biographie de famille , a l'beritage de toute 
la galerie des M&licis , dont lesjresors ont e*te ache- 
tes aux prix de l'avilissement et de l'asservissement 
d'un peuple libre? 

Le nom de Capponi a etc* long-temps a Florence 
ce que le nom de Russel est encore en Angleterre, 
le mot d'ordre de la liberie*. Agostino Capponi e*tait 
le William Russel de son pays : tous deux eurent le 
meme sort , pour la meme cause; et Ton remarqae 
avec satisfaction , qu'apres des siecles , la fiiamme qui 

(i) Machiavel, dans ses Decennali, fait allusion a cet 
arete heroique. Malheureusement cette allusion est un je« 
de mots : 

JjO strepito delle arme e dei cavelli 
Non puote far che noa fusse sentita 
La voce d'un capon fra tanti galli. 

k Le bruit des armes et des ckeyaux n'empecha pas que 
la voix d'un chapon ne fut enten^ue au milieu de taut dc 
«oqs. » 
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les animait brule" encore dans le coeur de leurs des- 
cendans. Pe'ne'tre's de la glorieuse responsabilite' qui 
leur est ddvolue , ils repondent^i ce que la posterite 
reclame de cent qui sont engages au service de la 
patrie, par ies faits de leurs ancetres. Ce sont lade 
veritables privileges de noblesse, que les roisne peu- 
vent donner , ni les revolutions abolir.(i) 

(i) Quand le marquis Gino Capponi, encore presque 
enfant , fut pr^sente" aux Tuileries , Napoleon , qui ayait 
passe pres de plusieurs rois de sa cour en leur dormant de 
tres-legeres marques d' attention , frapp£des souvenirs qu'l- 
veillait le nom de Capponi , s'arreta tout a coup deyant le 
jeune'marquis , et lui ait brusquement : « Je connais votre 
famille. » Puis apres un moment de silence, il continua ainsi : 
« Vous avez fait des revolutions. — C. Anciennement , sire. 
— N. Oui , oui , on ne fait plus de revolution en Italie , a 
present vous 6tes trancpiilles. Vous £tes mes meilleurs su- 
jets. Autrefois c'£tait bien different. J'ai lu vos historiens ; 
j'ai calculi que l'ltalie pouvait fournir soixante mille che- 
vaux ; je ne les trovve plus a present ( puis tournant le 
dos , et paraissant re^ecmr profond6ment ) : Pourquoi n'y 
a-t-il pas a present soixante mille chevaux en Italie ? II se 
retourne encore sans attendre la r£ponse , et re"pete ensuite 
pour la troisieme fois la meme question. 

— - G. Je c rois, sire, que l'ltalie n'a jamais produit soixante 
mille chevaux; mais comme nous faisions la guerre pour 
notre compte , nous faisions venir des chevaux de dehors r 
qu'a present V. M. fait venir directement en France. 

— N. Comment faisiez-vous pour £tre aussi riches que 
yous l'lties ? 

— C. Par le commerce , sire. 

— N. Quel commerce faisiez-vous? 

— C. Le commerce direct du Levant. 

— N. Comment le faisiez-vous ? (Et il donnait lui-meme 
la-dessus des details tres-approfondis ). J'ai pens6 plus d'une 
fois a re'tablir ce commerce. Je suis Tosean aussi , moi ; 
nous sommes des families de condottieri ; mes ancStres 
^taient seigneurs de San-Miniato ; j'avais meme la un vieil 
oncle q«ie j'ai vu lorsque je suis alle" en Toscane. On a d^- 
tcrre a la bibliothlque une comldie faite par une personne 



2j6 TOSCAHB. 

La casa Buonaroti, maisou de Michel-Ange , re 
aidence de la fomille Buonaroti sea deaeeodans colla 
teraux , est simple , hten conserTee,, Mais elle offire 
peu de traces d'antiquite* ; la cour autour de laqndle 
on Pa oonstrnite , est encore remplie de fragmess de 
sculpture, que les urn prdtendent de Michel-Axi^e , 
les autres de saeoUeetion d'aniiques; inais qui soot 
ton jours , comme ayant etc" siens , interessans et sa- 
cres am yeux de tous ceux qui les contemplent , tors 
ceux de leur possesseur actueh Dans cette cour ou 
ce grand homme a nsarcbe, a travaill* 9 Ja »egli- 

de ma frnwfl* ; *U* ertlubriqu* eoiame fcoutes lea comedia 
de ce tempfrJa; c*e«t comme & Cakndnia 4u <?«-diiiel fii- , 
biea* » et t4at d autres ; elles soot, toutes co«wae fa* 

I*t fmoddies de lfefihiwel #o*tf ausai de mane 

gem*. 

— Af. Quoi ! Hfeehiayel a frit de* cem&ttes auati? Quel 
grand bomrae que ceJui-la ! get dlcades «>ui adranaWes! 
Quand je suis alll en Toacane , j'ai pease par la route de 
Modeue a Pistoia ; je ne cannais que ceU*-ia ; ette &ait biea 
mauvaise ; f ai eu de la peine a faire passer naon armle. 
Mais j'ai (ait uae route pour unir les deux mors , n'eet-ce 
pas? 

— C. Vofcre majeate* a beaucoup eroettore' les grandes 
eonununicatioaa; elle avail mean* annettcl le projet d'uni 
route pour aller en Romagne (il entra elor* dans pbiskon 
details. #ur la maniere de U tracer , et park lang-temps sor 
ce sujet ; puis U continua. ) 

— N. Votre Leopold a fait de belles chose* ; aon eod* i 
criminel est excellent. 

( En reponse , Gapponi lui eoata qua pendant un. certain 
temps , il n'y avait.pas en de criminels, et que les prisons 
eteient rastfes plusfewr* jours rides et euTertas. Ce que Na- 
poleon tfcoufca a?ec beaucoup d'adauratien. ) < 

— N. J'ai paye ?otre dette pubtique. I 

(Pub il s'adreiea a d'autres peraoanes, et aontimia sea 
ehemin. ) » 

Ce curieux dialogue a It* tenu moitie en franceis , net- 
tie* en mauvais itqUen. • 
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gence de ceuxqui portent son nom a kisse* accumu- 
ier tant de malproprete' que tous les sens se reVoltent 
en abordant un lieu oil ^'imagination est attiree par 
tant de souvenirs. 

! On dit que la galerie de la casa Buonaroti contient 
quelques beaux morceaux de sculpture ; mais son 
, proprietaire &ant absent de Florence , nous ne pu> 
, mes les voir. Michel-Ange s'excusait ordinairement 
, de son celibat, par son denouement a son art ; il di- 
sait que ses outrages dtaient ses en fans. U les a 
( gues h. la posterite*, qui n'a pas negiige* la charge 
qui lui e'tait confide. Sa maison et sa galerie sont 
■ reste'es a son neveu et ses descendans , mais ils ne 
! paraissent pas avoir 4t6 dignes d'un de*pot aussi sacre\ 
( La casa Macchiavelli , veritable rus in urbe 
(cainpagne dans la ville) , est en dehors de la porta 
1 Romana , et couronne , avec ses tourelles gothiques, 
' le sommet d^une colline couverte de vignes. Cette 
1 villa , eleve'e par Machiavel dans le temps desa pros- 
perity , lui servit de refuge dans son adversity. Ses 
promenades , de cette maison a Florence , ont 4t4 
plaisamment decrites par lui-meme. La, il com- 
battit contre Textr^me indigence , et mourut priv6 
de tout, hors de sa famille et de ses amis (1), II 
pa rait cependant que ses descendans ont recouvrd 
quelques-unes des proprie'tes de leur maison ; car 
Tun deux est rentre* dans sa villa historique , qui 

( 1 ) Ce sont ses propres paroles dans une de ses lettres : 
! u La fortuna non mi ha lasciato che i parenti e gli araici, » 
Son fils confirme cette observation m£Iancolique dans une 
cpitre a l'un des amis de son pere , auquel il dit : u II padre 
1 jposlro ciha lasciati in somma poverta come sap etc u ( Vdu* 
savez qUejiotre pere now a laUs^9 dans une grande pau- 
1 yrete. j 

2 



Start engagife pour une* sommtf qu'fl a pay£e ; ef 
elle est arrived par urie ligne. ferninane au signore 
fcangone MacchiaveMo, qui , en epoiisant Phentfere 
de cette famille , fut obbg<< d'adopter an nom qu^f 
dtait si glorieux d*avoir le droit de porter* 

La casa et la villa Guicciardird , encore parfai- 
teraent cooserv&s , ^taient la residence cfe cethoraBK 
d^lat despotiqoe (i) , mais qui fut historian cau- 
dide , Francesco Guicciardini. EHes sont pr&ente- 
hierit habitees par Francesco Gukciardini , sonde* 
cendant collateral et son repr&entant* Sa char- 
mante et dtSicieuse villa dtAtatri ( pres de S. Mai^ 
"garita sopra FEmo) oil il a termine son kistoire 
et oil Ton suppose qu'il estmort d*un poison lent 
est conservee avec un soin qui fait honneur au gout 
de son possesseur , qui Fa decode de plusieurs ins- 
criptions classiques parfaitemeut appnoprieles au 
sujet. {i) 

Pi) tt F«s naturale uicKnazione nop amava pinto 2 go- 
« verno popolare <* cpntro de' cittadini che ne, erano par- 
I ziali, sfofmostro piu del dovere trasportato e severe. > 
Y Vita di Quicciardim* ) 

a II etaii natureUement adverse au gouyernement popn- 
laire- et il se montra souvent plus violent et plus severe 
qulrnel^urait du contre les citoyens qui ^taijent attache 
a ce syrtime. >» 

(a) Guicciardini a eu sept filles , roais point de fils. Coma* 
ibis les grands hommes de ce temps , il est morl? pauvre ; n 
ses lettres a Machiavel expriment son anxi&e; wr le sortfc 
ses filles , a qui il ne pouvait fcisser o*e douse toflfc fl*rm. 
Son orgueil se revolU au conseil que ltit domia* Macbiavd 
de Vadfesser au pape ; ear jamais les Medrcis , non plus q* 
les Stuarts, n'ont pardonne a un enPemi, ni reeorape* 
im ami Le neveu et heritier de l'hfetorien , ^Angelo Guui 
ciardini publia les ouvrages de soto oncle, <j«i parurotitvi^ 
ans apres sa mort, roais incoxnpleU et mutiks par i or* 
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£a demeure de Boccace e^tait sup remplacement 
de la belle villa de la famille Qrhandiniy situee 
haut d'une des eollines de Fiesole. Parmi les chart 
Bians paysages qu'elle domine , c^tait le fameux Fa{ 
delle Donne (i) ©u le Decameron a e*te compose*, et 
dont toutes les images respondent aux brillantes des* 
criptions de son auteur. 

La QasaAltQviti (encore oocupec par les descen- 
dans du beau Bindo, 1'ami cheVi de Raphael et d# 
Cellini) m^rite ^attention par sa. singuliere facade 
ornee de quinze portraits dee plus illustres ckoyen^ 
de Florence , parmi lesquels sont le Dante , Boccace, 
Pe'trarque , Alfoerti , et Gmcciardini. C'est dans jcq 
palais que se voyait le sn jet de taqt de disputes , Le 
portrait de Bin do Altoviti (2) , ou de Raphael , par 
Raphael. 

du gouvernemens. tA centeur de ce temps , e'taitCwimniv 
secretaire de Cooofi Les despotes sentent bien que leur 
puissance repose sur une pcesse restreinte. Le clue actual 
u'est point nti ddanote , ni par caractere , ni par p*incipe»t 
eepend*nt k presse n'est pas plus libre dans ce moment que 
sous le regno du saDgumaire Cosiiao ; et quand Florence 
possederait vingt Gttiehardins , leurs talens lui seraient inn* 
tiles. Les vrait oenteurs de la presse dnropeenne *9Ht let 
memhresde la Sainte* Alliance. 

* Le comte Francesco Gmcciardini a epouse la soeur de fo 
marquise Puoci , dont le beau palai* est uM det fabrique* 
historiques de Florence. 

(1) Maintenant la propriety du signor Frossini , pres du, 
couyent de la Doccia. 

fa) Les disputes elevens an sujet de ce portraits if y * 
environ cent ans , naissent de rindeciskm du texte de Va«- 
sari , qui Uwse en dotite si e'e'tait le portrait de Raphael lui*- 
meme , peiht pour son ami Bind6 ARovitf, ou le portrait 
de celui-ci. Voici le passage qui a mis tous les connaisseun' 
atix champs. Vasari ait en parlant de Raphael : « E a Binth- 
y* Altoviti Jece U ritratto suo quando era giovane , che e te-* 
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La plus extreme indigence n'anrait pas du sui 
fire pour decider les possesseurs de ce f resor h se 
deTaire. La fortune des corates Altoviti a toujoui 
Ae proportionnee a leur noblesse ; et cependant c 
tableau a 4t6 achetd en 1807 par le prince here'di 
taire de Baviere , pour hnit mille ecus , et il orn< 
maintenant la galerie de Munich. 

Le palais Corsini est une fabrique vraiment roja 
le , quoique eleve dans le dix-septie'mesieele , a 1 V- 
poque de la degradation des arts ; il est d'ordre tos- 
can , et bati d'apres les dessins de SMvani. Son aspect 
contraste fortement avec les lourds et antiques edi- 
fices du quinzieme siecle. II est situe* sur le Longo- 
Arno , et de son ricctto ou galerie ou verte , on 

j» nuto stupendissiino. i> Cependant la suiyante observation 
d*un des commentateurs de Vasari me semble decider fa 
question , si les demagogues de la critique penvent jamais 
permettre que de telles questions soient de*cidees : »i Fra i 
* molti ritratti fatti di sua mano e di mano d'aJtri , il piu 
s> bello e meglio dipinto e meglio conseryato e quello , ra dc- 
ii mentato dal Borghino , ch* egli fece da se alio speech* 
3» per darlo a Bindo Altoviti nella cui casa di Roma era coo- 
j» seryato fino a pochi anni sono , ed e stato sempre creduto 
» il rittratto dr Bindo. Ma l'equiyoco l'hanno fatto le pa- 
v role del Vasari et del Borghino. » « Parmi plusieurs por- 
traits de Raphael faits par lui-meme , ou par d'autres artis- 
tes , le plus beau , le mieux peint et le mieux. conserve , est 
celui que cite Borghino , et que Raphael a fait au rairoir 
pour Bindo Altoviti , dans la maison duquel on le voyait en- 
core il y a peu d'annles. On l'a cru long- temps le portrait 
de Bindo ; mais 1 Equivoque venait des expressions ambigua 
de Vasari et de Borghino. i» Le commentateur ajoute qui! 
g*£tait entretenu avec Altoviti sur ce sujet , et qu'il lui avait 
affirrae positiyement que c'e*tait le portrait de Raphael. 

Le present comte Altoviti a exprime* la meme opinion a , 
1'auteur de cet ouvrage , un soir a l'Opera , dans la loge du 
prince Borghese ? ou ce tableau deyint l'objet d'une discus- ' 
sion. 
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cLfoouvre les tfnuoataee de ce bean fteuve et les val- 
ines dans lesqueties il vaseperdre* Une stdtued'un 
pape du noto de Coraim , Clement x i i , au n/potisme 
duquel cette famille doit seta imfoense richesse , est 
elevee dans ce ricetto. Mais la gloitfe veritable des 
membres def cette famille date d'une e*poque ante*- 
rieure a celie oh les cbapeaux rouges et les tkres 
ombrageaienf leurs fronts* Un Rinaldo taut mille 
Cleaafcnts, et la page la plus brillante des archives 
des Gorstni est celle que ce nam ft illustrde (i). Le 
grand salon esttout-a~feit royal : des colonnes de 
marbre le soutiennent , et il est de*eord de bustes et 
de statues ancienries et modernes . Parmi les pieces 
nomhreuses de la vaste et precieuse collection de ta- 
bleaux , on distingue quelques chefs-d'oeuvre de Car* 
lo Dolce , et un grand tableau (Thistoire peint pgr 
Behvenuto r chef de l'£cc4e florentine aeteeile. Mais 
1'autevr de oes pages ne pourrait parler avec une 
conbaissmace suffisante des details magnifiques de ce 
palais, ne i'ayant jattiais visite* que comihe h6te , et 
dans.deB tirconstftiices qui rendaieht m^me les fW- 
ques de Gherardini , et les tetes divines du Doke 9 
des objeU d'atteation secondaire* (a) 

(i) Quand ttinahdo Corsini apprit q«e les M&ticfede* 
vaient encore une fois etre impose* a Florence par €ha*Ie#* 
Quint, il se mit a la tete dun parti de jeimea Florentine; 
et , en eJerant le cr i de Uberta, ilkaaida a fane baonir lea 
Me Jieis t et a declarer Alexandre trattre a far patrie. It est 
impossible de trouver un seul noro Aarentin qui a'ait pa* 
ete illustre' par quelques faits patriotiqucs; ks M&hcra eea* 
in ernes avaient et^patxiotes. 

(a) BienteK apres notre arrrVe'e a Florence , Ie prince 
Neti Corsini donna' un dtner potrr nous presenter tbus lea 
litterateurs de Florence. Parmi d*autrcs personnes distin r 
gules , etaient le senator Alessandri , directeur-geDeral da 

a 24... 
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Reale e imperiale academia dell* belie arti.— 
Nonobstant les efforts bien intentionnes des pere* 
de l'Ecole toscane , pour Itabtir un dab ou soci^te 
d'artistes, et les tentatives despot iques de Cosine 
pour composer et gouverner une academic, rien qui 
meVit&t absolument ce nom , comme il est applique 
en France et en Angleterre, n'a ete* e*tabli~a Floren- 
ce avant l'annee 1 784 . Le grand- due Leopold reunit 
alors les diverses ecoles de peintures dispersees , et 
fonda la presente academie des beaux-arts , dans le 
couvent et bospice de Saint-Matthieu 9 qui avaient 
6t& supprimes. Des sommes considerables furent af 
fectees au soutien de cette nouvelle institution , par 
laquelle on croyait voir renaitre les jours de Raphael 
et de Leonard de Vinci. Les professeurs les plusdis 
tingues furent cboisis pour la diriger , et You dohna 
des prix pour encourager et stimuler le genie. Les 
Francais perfectionnerent le plan et surpasserentde 
beaucoup la hberalite de Leopold pour cet establis- 
hment. Le nombre des e'leves fat augmente* , il ee 
\int de toutes les parties de l'ltalie ; on arrangeades 

la galcriedc Florence , et president de racademie des beaux- 
arts , au soutien de laquelle son gout , ses talens et sa gene- 
rosity ont puissamment contribue* ; le marquis Lucchesini . 
auleur d'un ouvrage sur la confederation du Rhin ; le che- 
valier Fabroni , ex-directeur des ponts et chaussees du de- 
partement des Alpes ( pliisieurs des grands outrages faits par 
Napoleon sont dus a son genie et a son activite) ; le signor 
jNiccolini , secretaire de l'academie des beaux-arts , mais plus 
% connu en Italie comme auteur des belles tragedies de Po- 
lissena et Nabucco; le signer Micafi , auteur d*un savant | 
ouvrage , V Italia avanti U dominio dec Romani, etc. L*lta- 
lie est peut-etre le seul pays de V Europe ou les ministre? I 
s'entourent d'hommes a talens ; ou de plus , une difference 
d'opinion bien connue n'est pas un obstacle, k i admission 
d'un litterateur Stranger „ 
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stances dramatiques dignes de celles qui sent joules 
h l'institut de Paris ; et cependant tout cela n'a pas 
meme produit un Vasari. Les mauvais tableaux se 
multiplierent ad libitum; mais il n'y avait point 
d'acbeteurs , meme pour les bons , quarid ii y en au- 
rait eu; et les jeunes aspirans a la gloire portaient 
«n vain teurs couronnes de iauriers en papier vert. 
C'est l'esprit du siecle qui doit diriger le cours du 
ge'nie : les academies ne servent guere qu'a stimu~ 
ler la mecliocrite, ou exciter les pretentions. 

Mais ce qui valaitbeaucoup mieux que d'accroitre 
le nombre des mauvais peintres , c'etait Tetablisse- 
xnent d'ecoles de declamation , de musique , de me*- 
canique et de chimie , que les Francais ouvrirent 
dans l'acade'mie* Les deux premieres etaient aussi 
utiles au theatre , que les deaxautres 1'e'taieht pour 
disseminer les connaissances , qubiqu'elles ne fus- 
sent e'tudiees la que dans leurs rapports avec les 
arts. Cependant si les- efforts du pre'ce'dent gou ver- 
nement n'ontpu reproduire cesdieux mortels, dont 
les vivantes creations n'etaient infeYieures qu'aux 
plus beaux ouvrages de la nature ; il a fait ce qu'on 
pouvait faire de mieux apres cela , il a sauve' les 
eeuvres de ces grands maitres d'une destruction pro- 
chaine ; et en les tirant des eglises et des cloitres 
humides pour les placer dans les galeries de l'acade- 
mie , il a assure" le seul a vantage que de telles insti- 
tutions peuvent procurer a la peinture. 

La galerie de l'academie nommee Galleria del 
mei&ogiorno , d'apres la lumiere qui 1'e'claire de la 
maniere la plus favorable a cette heure de la jour- 
ne'e , presente des series chronologiques commen- 
caot aux peintres grecs qui ont ravive les arts sons 
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it Bas -Empire, et continuant jusc§u r au de*cKa dek 
peinture dans le seizieme Steele. Ceite galerie elait 
Mieienoementla saUe oil Ton reccvait lesooaalades du 
sexc dans le vieux convent* Ua exempts remarqua- 
ble de la negligence ou totnbent led tableaux places 
*& de tel&lieux, e'est uae belle fresque d* Andre* del 
Sarto, en cla±r~9bicur r qui est encore scar la nra* 
raille oh elte. a ett long- temps exposee am rayons 
destructeurs du soldi t elk est mainKenant couverte 
de tableaux insigntfians de Raphael del Gas-bo, qui 
lui servent d'ecran. Toutes k» galerie* de ceite aca- 
demic sont interessantea, parce qu'elles^otifciennent 
plusieurs productions remarquablettfo Tart, tet qa i 
texistait dans les beaux jours du geoiekaiien. II y a 
de phis une galerie de platres d'aprea les antiques, 
tous admdrablement executes. On troave auasi dans 
4'arademie l'ecole de cet art puremeat florentia U 
*cuol* di lavori in scagtiuola et i'ateb'er de 
son aimable et meritant professeur aetoei, le sign or 
Pietro Stoppione* 

A cote de ces grands dep6ts des outrage* des ae- 
eiens , les ateliers des artistes modemes distmgues 
exciteat encore I'attention. Raphael MorghtH ap- 
partient de'ja a la posterity , et sea caarres 90a t si 
umversellemeiit repartdues, que Ton entre dans la 
cbambre d'ou elles soot sorties, awe ua sentiment 
<deconnaissahce ; on croit visiter Y&nte&r pi a tot par 
amitie que par cwiofeiteVNofra le trduV&mes eetnme 
V>n atme a trourer de tefe bommes , oecupe" de son 
art, gr^vant (2) d'ap#es im tableau -aoquetil aotis 

(t) Lavori in scagtiuofa , outrages eft albatre. 

(2) Vasari assure que Tart de la gravure a ete' invent e a 
Florence il&ts hi qakrzieiae-siecie. la& Allema'ads, <omm* 



TOSCANl!. , 285 

dit qu'il prenait un grand interet. C'&ait le portrait 
original de Pe*trarque et de Laure , par Memmi ( 1 ) , 
appartenant a la famille Bellanti de Sienne : cette 
famille 1'avait liberalement prete* pour faire la gra- 
Ture qui devait 6tre mise a la t&e de la belle Edition 
des oeuvres de PeHrarque , publiees a Padoue par le 
professeur Antonio Marsan, Raphael Morghen, ainsi 
que tous les homines de genie, est simple , sans af- 
fectation et sans pretention; et il eut la bonte* de 
quitter son burin pour nous accompagner dans sa 
galerie, et nous designer \ a notre priere, ceux de 
ses ouvrages qu'il estimait le plus. II chbisit le fa- 
meux tableau deVandyck, gene'ralement connusous 
le nom du Cheual blanc , la Gene de Leonard de 
Vinci et la Transfiguration de Raphael : « Mais ce- 
lui-ci , dit-il en prenant la belle gravure de la For- 
narina, celui*ci , j'y ai travaille* avec amour ( con 
amore) ». Un artiste frangais aurait dit : Je Cat 
soigne du possible*. Son enthousiasme , en parlant 
de Raphael , n'avait aucune borne ; il l'appelait sou* 
vent il mio padre santo , et disait que ses ouvrages 
inspiraient ceux qui les copiaient. Morghen eut 
)a galanterie de vouloir absolument iire I Han dais 
comme ses aneetres , qui , disait-il , etaient origi- 
nates de ce pays (2) 5 mais heureusememt pour les 

on sait , en disputent l'invention aux Florentins. Les ^co- 
les de gravure de Florence , Milan et Bologne ont atteint 
line grande perfection. 

(1) Le portrait de Petrarque, parte meme artiste , a Ite* 
grave* pour la magnifique Edition de sea QEuvres faite par 
Maura GandolG. . . 

(1) Son nom s'^crivait originairement Morgan. M. Mor- 
ghen a e*te* fait chevalier de la l£giqn d'honneur sous le der- 
nier regime. 
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arts et pour ltd * it o'est poiat ne* en Irlaode 9 oii des 
nommes meme de son merite peYJraient oublies on 
languiraient negliges. Cette malhcureuse contra 
peut fournir des talens pour les marches Strangers, 
mais elle n'a point chez elle-meme de consummation 
pour ses produits- 

L'atelitr d'un soulpteur est toujours delicieux a 
visiter ; et celui du siguor Bartolini Teat plu* qu'au- 
cun autre pour un voyageur anglais , pajrce qu'il 
lui offre un abre'gede la chronique du temps et du 
pays auquel il appartient. Un pbysionomiste poor 
rait y lire, sur des* tetes anglaises, la plupart des 
aujets qui out occupe* les trois grands couaeiU de la 
nation: la Chambre des Lords, eelle des Commu- 
nes , et Fajmanacb. On anraitpeine k citer un buslf 
vivant en Angleterre ( parmi ceux que la mode oula 
celehrite* ont marques de feur sceau ) qui lie ae re- 
trouve dans Fatelier et les galeries 4u sigr*or Barto- 
lini , confbndu avec lea sages de Tantiqiuit^ et les he- 
jos repubticmns* Jci le visage immobile de ^aelque 
grand capitaine de noa jours, fait om^re mi* traits 
marques ef expressife d*un sum ehef cmdattiere. 
AiUeurs, la- physionoinie spiritual© de Maektavel 
fait ressortirla stupide tranquillity dfune figure mi- 
nisterielle moderne. Les Venus de Praxiteie et de 
Phidias cedent la place a celles du palais Saint- 
James ; les dandies anglais, se glissent sur les mi- 
mes tablettes oil reposent les philosophes greea ; et 
la tete jacobin* de l'auteur de Florence, Macartby , 
touche a eelle d'un eritique ultra-royaliste. Mais si 
le signor Bartolini est considere* comme un des pre- 
miers sculpteurs de portraits en Italie ( comme il est 
iacontestablement le plus- a la mode) , il a.e*tabli ses 



droits a ua rang plus noble dans cebel art , par son 
Bacchus pressani des grappes* Les' connaisseurs 
trouvent quecet ouyrage ale cachet du veritable 
antique ; et les ignorans l'admirent , parce qu'il a 
celui deknatute. Lesgroupes des jofi* en&ns dW 
prince Esterbaai et des charmatftes fiHes de lad y 
Charlotte Cankpbell, sont des ouvrages historiques. 
Independarament de la fidelite* parfaite de la res- 
semblance ( leur plus grand meYite aux yeux de leurs 
possesseurs ) , ces ouvrages sont de pre^cieux te'moi- 
gnages de la perfection on la sculpture moderne est 
prrivee , a une epoque si rapproehe'e de ceUe oil on 
l'a turee dun &at de degradation complet (*). Le 
jignor Bartolioi a pour Michel -Ange te mime res- 
pect et le m&me enthousiasme que Morghen pro- 
fesse pour Raphael. 

' Le signor Ricci a forme* une galerie dans la Santa- 
Croce$ mais nous n'ayons pas pu visiter son atelier, 

(i) Les bustes de-lord et de lady JBurghersh sont admi- 
ralties , et par la ressemblance , et par 1'ex.ecution. Lord ej 
lady Burghenh out <5te" du nombre des premiers admirateurs 
et dei plus glnereux protecteurs de cet artiste. II a 6te aussa 
.dans sa jeunesse distingue par le dernier gouvernement ; efc 
il a fait plusieurs ouyrages iraportans sous sa protectioA. 
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Florence. — La galerie. — Collections de Lattrent-le-M*- 
gnifique , etc. etc. — Anecdote de Michel- Ange. — Dis- 
persion de la premiere collection. — La collection ac- 
tuelle fondee par Cosme i«* , qui batit la galerie. — Le 
monument. — Bibliotheque Magliabecchi. — La Venus 
de Mldicis. — La Fornarina. — Aiitres pieces de la tri- 
bune. — £cole toscane. « — La Me*duse de Leonard de 
Vinci. — Martyrs. — licole francaise. — Cabinet de 
pierres prlcieuses. — lScoles namande , hellandaise et 
renitienne. — Cabinet des portraits des peintres. — 
Vase de Medicis. — Cabinet des antiques. — Cabinet 
des bronzes. — Statue etrusque. — Le Mercure de Jean 
de Bologne. — Buste de Cosme. — Conduite des Fran- 
cais a l'egard de la collection. — Voyage de la Vennsa 
Paris. — Cayaliere Puccini. 

Les fondateurs mercantiles dela famille de Meclicis, 
les Giovanni , les Cos i mo e'taient les amis et les con- 
citoyens des grands artistes de leur siecle. Laurent- 
le-Magnifique a 6t6 le premier de sa race qui ait pris 
l'importance et affecte* la superiority d'un protecteur. 
Son amour pour les arts e*tait pur , inne* , enthou- 
siaste ; l'immense fortune , accumuleedans les comp- 
toirs de ses peres , que lui-meme avait conduits pen- 
dant un temps , donnait a son esprit liberal le moyen 
de se li vrer a ses nobles poursuites , qui jeterent une 
lumiere glorieuse autour de son nom , et jderoberent 
ainsi aux yeux de la posterity ses vues perfides con- 
tre la liber te* de sa patrie. Les precieux antiques, 
rassembles par lui dans les cours et les jardins de la 
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c*a$a Medici , dans lesquefc il permit au* artistes 
f lorentra* d^tndier et detravailler., firent de $a de- 
rheure unci so*te d'atelter' public. Un jeune horn me , 
cfuisS&ul engage* h travaiHer dan* la boutique du 
pciii^ £biriandaib , perickint trots ans, potir la 
somme de vingt-quatre florins-, vintcOmtee tes au- 
tres oontempler ccs prodtges daTantiqMtte' ; et, des 
cettafeaent, il afcandon^a^eistwau^^lir boutique 
du Gbiriaudaioi, Ufa des setflpteuf*, foappt de fas- 
siduite' dece jetme gat^n qui paraisaait intelligent f 
lui foUrnit des maie'riatfx pour s'essa yer* II com* 
| raeno* kcopkr h*lete mutileecl'un iawe ; il repara 
, ce qn'ft 7 mariqiiait et produf sit un miracle. U 
dtait enboftcwcupebla' terttiiacr , quand une per- 
\ sonti^, qoi pdreourdbfes j^frdins, s'arr$ttf a consi- 
der** le tr Jta i frj£ lWti<»e ; et tntitobnt de la per- 
ffectrori da prei»ier>dfapries k* jeueease dd secdnd. 
Getteperaob u e dciiianda le jeune gak*coB atonpere , 
et lui donnaf iiBd place h set tatie, et- ui*. t afipa*te- 
rtepb idans sa' mason* Get hot* Itait Laareut-le- 
Magnifique : le jduBB horirme &&it Mickei-Ange $ 
et t£te dwfkutiB estfufr der <tresors» de h gnlerie 
de Florence. . , . 

Da *ettp4d* Pierre^ fiisr'cfe Laurent, k Pepbque 
du barmissement des Me'dicis , que Ieurs compatrio- 
tes indignes et &pprikneVcba&e#ent si souvent de 
Florewie^ lescoBeetidns rastembieed par son pere 
fureftt disperses , vebkiiie» ocp eadiees J Qmaud/ies 
Me^iktmpHnint'emtniefeur pouvoii- , etquWdas- 
iwsafetftdrfontesrfd ri&tofeeffide Pltalie , ils senti. 
rentquele* tfrt9e^fedttese*l mtiyw^uWeusseirt, 
pour dttbbVtme gioire plus durable que celte qufils 
s'dtaieiftacquise par leurs crimes ^ TJoua les tresors 
a 25. 
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dont ils Aaient maftres (brent employes k rachefer 
ce qui put Atre retrouv* des collections de Laurent. 
Le due Gosme r 3 * construisit ce vaste Edifice destine 
a recevoir la galerie Mddicis ; at l'orgueil plufot que 
le gout des successeura de Laurent, contumaa l!ao£ 
menter eta l'enrichir; * 

La fabbrica degli Uffizii , fownant trois cotfc 
d'un paraMogramme , est dforflre dorique , et ba- 
tie d'<apr£sles dessins de Vasari. Ses arcades ou pop 
tici servent a une espeoe de bazar, et sout occups 
par de petit* marchands dont les jolies boutiques 
sout exclusivement r empties de merchandises fran- 
caises et anglaises. Le oontraste qu'eUes offrent avec 
les objets environnans (r) est cxtr£mement plaisant 
Le produit des manufactures de Manchester est &ak 
sous les yeux du Pers& de Cellini , et du David de 
Michel- An ge; les lames de Birmingham partagent 
l'attention avec l^Remoukur antique; des jarreti- 
res et des eventail* franfais soot achet& en passant 
par les ddvots qui vont en p^lerinage a la Niob^;et 
la pommade divine, les aiguilles *ke white chapel, 
la flanelle de Swansea sont choisies et envoy&s an 
logis par la Corinne anglaise , tout en montant les 
marches qui conduisent a la tribune de la V&ius de 
M^dicis. 

La premiere suite de pieces de cet Edifice est con- 
sacre'e a des offices publics ; la tr&orerie , les ar- 
chives, et la fameuse btbtibth&pe Magliabecchi , 
fondle par Antonio Magliabecchi mais immen- 
sement enrichie par les bibliotheques des couvens 
supprim^s , et par les precieux et rarer manuscrits 
de la fannlle Strozzi. La c&febre galerie. opcupe Fat- 

ft) Les C/jjpziisdntrJentre la Loggia fetle'Palazfco Vecchio 
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tiqne, et Ton y monte par un snperbe escalier de 
marbre* Quand on a passe* le seuil , et que Pceil par- 
court rapidement cette longue perspective, les sou* 
venirs et les esperances qui se pressent dans l'ima- 
gination, fontpresquee'prouver une sensation phy- 
sique ; la respiration s'arrete , et I'esprit comme la 
vue errent d'objet en objet , sans savoir d'abord sur 
quoi its doivent se fixer , ce dont il faut jouir. Quelle 
impression prdfonde est produite par la conviction 
qu'on est ehtoure* de tant de monumens du ge*nie , 
consacres par tant de siecles ! Quand on contemple 
les plus beaut ouvrages que le temps ait produits 
et epargne's; qu'il est permis de lire l'histoire de 
Thomme dans le progres de ses travaux , de suivre 
1'animal rude et grossier , depuis le moment oil il 
abandonee ses instincts brutaux , pbur se lancer 
dans la route vague et inconnue de l'imagination , 
en scoiptant seshideuses idoles dans les rochers ou 
dans les arhres , jusqu'a l'epoque ou il manie le 
ciseau de Phidias ou de Michel -Ange , et donne 
au marbre Tempreinte de la divinity ; car l'homme 
-qui ,a pnoduit de tek chefs-d'oeuvre e'tait moins 
qu'un Dieu ; mais le dieu qu'il a cree* est plus qu'un 
homme! (1) 

Une emotion encore plus touchante et plus douce 
est excitee par des collections semblables a celles de 
la galerie de Florence ; elle est produite d'abord 
par le concours de ge*nies suoe*rieurs ( que des siecles 
avaient se'pares ; quand on voit le Faune de Praxi- 
tele , repare par Buonaroti * 9 le Ganymede deScopas* 
acbeve par Cellini ! mais surtout par la certitude 
que ces creations brillantes d^ Fesprit humain ont 

(1) L'ApQUon du Bely&tere. . 

2 25.* 
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paru sous I 1 influence de la liberty , .et foe to artistes 
de la Greece* de l'ltalie, oomme Milton el "Locke en 
Angietejre, out fleuri spusJes gouveime^Bensdes plus 
libe'raux que le mopde pot aiors ooonakre. 

Trois corridors, deux de qaatre -cent irente pieds. 
et cdui qui les unit , de quatre-^ingt-dix-sept pieds 
de long , fbrmentle corps principal de oe temple des 
arts. Les cabinets lateraux pour ksdiverses.ecoks 
anriennes et modernes , sont des dnpettcs motives 
d&iees chacune a quelque drfke* partieuiliiere* Les 
fen&res sont d'un seul cote' des corridors , doDt 
les plafonds <spnt richement peints. Be dbaque cote 
on voi* des busies , des statues , des joonumens , des 
sarcophages \ au> deasus de ces antiques , les tableaux 
des premiers maitres des eooies italienae wet ioscane. 
sont di&tribueseu series chroixrfogiques ; etau-dessus 
de tons , une collection de portraits de cenx que 
l'histoire a sauves de Fonbti. Gds.petQtures sost me 
dtude bien intiresaante pour eeux qui ragardentle 
visage humain cornnie un Iwre dans lequel les hom- 
ines lisent d'eiranges choses. En les coatemplant, 
le physionomiste pent distinguer sous le turban it 
Saladin les traces de Faberration morale qui a reo- 
verse les e'tats ; et l'organe de la vanite persoonel/e 
qui a presque mine ses sujets , s'aperooit a traveri 
la volumineuse coiffure de Louis xi v. L' imagination 
du romancier peut aussi y voir dissiper plus- d'uiie 
illusion. Le nez grec (i) de Roxelane laisse le mys- 

(i) a Est-il possible cfu'un petit nez retrousse* reverse 
les lois d'un empire? » Cela peut etre possible; maiscela 
n'a pas 6te* yrai dans.ee can ; et quoique les darn^s du fau- 
bourg Saint-Germain puissent penser lcconiraire, Jioxe- 
lane avaitle nez droit. Elle a <5te cependant bel-esprit , dt- 
YOte et reine ; elle a 6tt a son but , elle a bati sa moequtc 
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tere de son influence inexplique 4 ; et la ferooe Cathe- 
rine de Me*dicis sourit benignement en depit de la 
Saint-Barthelemi. 

II n'y aurait qu'une vanitd impardonnable, ou un 
manque de gout total , qui pourrait donner a un 
voyageur de nos jours la tentation d'entrer dans les 
details de cette miraculeuse collection. On sait com- 
bien de volumes ont e*te Merits a son sujet ( i ) ; et que 
ces ouvragea se trouvent dans toutes les bibliothe'- 
ques anglaises , depuis celles qui appartiennent an 
public , jusqu'aux petits assortimens qui decorent 
les tablettes du cabinet de toilette dune dame. Ce- 
pendant il est bien difficile de passer dans cette 
tribune , ou , comme chacun Pa redit depuis Thom- 
son , regne la statue doucement penchee qui en~ 
chanle le monde. (a) 

II est difficile , surtout pour les petites femmes , les 
Dumpy Women (3) , d'y passer sans jeter un grain 
d'encens ou adresser une priere a cette deesse mi* 
gnonne , que sa taille de quatre pieds onze pouces 

et tut* son homme tout comme un autre. Outre qu'elle triom- 
pha du coeur de Saladin , elle fit Itrangler le fib de ce sultan , 
el trancher la tete de son yisir Ibrahun. 

(1) Le Musceum Jlorentinum du senateur Buonaroti a dix 
volumes : viennent ensuite les descriptions et catalogues de 
Stolberg , Eckell , GineUi , Caylus , Maffei , Addison , S win- 
ton, d'Ancreville , Denina , Cocchi, Bianchi , Lanzi ; etapres 
et d'apres les leurs , ceux de Lalande , Zannoni , et une cen- 
taine d'autres. 

(2) The statue that inchants the world 

So bending tries to veil the/matchess boast 
The mingled beauties of exulting Greece* 

Thompson. Summer- 

(3) Lord Byron. — Don luan. 

2 25,,. 
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leur fait regarder comme une Madonna del con- 
forlo. (i) 

II appartenait a ce siecle d'anti-beau-idealisme, 
de voir la Ve'nus louee ayec tant de ravissement, 
depuis Pline jusqu'a Byron (2) , tomber comme l'as- 
siette d'emeraude de Glues , dans les mains impi- 
toyables de la science ; de voir juger si seVeremeat 
eette belle tlte 9 qui en a tourae* tant d'autres , et sou- 
tenir enfin qu« la deesse de l'amour , avec une tete 
semblable, ne pouvait tore qu'une idiote (3). Mais 
Venus, apres tout, n'etait pas destitute a jouer le 
role de bel esprit , et les disciples de la eraniologie 
peuvent se deViommager de la mauraise conforma- 
tion du front, en ad intrant ce pied, qu'un critique 
d'une autre ccole a declare* digne d'etre a hii seui un 
monument. (4) 

Mais helas ! ce n'est pas seulement de la science 
moderne que la Venus de MeVlicis doit se defend re; 
le scepticisms des artistes n'est pas moios vif dans 
sesattaques : Cochin et Lessing se sont declares tous 
deux contre Tantiquit^ de la tete ; le bras droit est 
donne* a un sculpteur moderne > le gauche a un autre. 
On a declare* que les pieds avaient subi plusieurs 

(1) « Notre-Damede la consolation. » 

(2} We gaae and turn away and know natwhwre 
JQazgled and diunk with beauty. 

ChUde-Httrold, c. 14. 

(3) Gall et Spurzheim. — Lawrence preTere aussi la iete 
d'une jeune Circassienne a celle de la Venus, en observant 
qu'elle unissait aux. charmes personnels Texpression des 
dons qui coramandent Festime. Le visage de Venus est en 
cffet dlnue* de physionomje. 

(4) « Ce pied est si parfait , que , trouye* seul > il 5C rait 
a lui scul un monument. » Dehor. 
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fractures. Cependant il est consolant d'apprendre 
que tout le reste est ividemment antique , h Vex* 
ception de quelques petits morceaux > dans le torse 
et ailleurs. ( 1 ) 

Lp fait est que la Venus de M&icis , coame beau- 
coop d'autres antiqurtes long-temps reVeree*, aseni 
ti k souffle destructeur des involutions, et qu'elle voit 
tous le jours sach&sse abandonnee, pour celle d'uno 
, beauts rivale , qui n'est point deessse , encore rooins 
sainte , qui n'est, apres tout, qu'une ferame ordinai- 
re ; mais qui a &e le modele , et le modele inspira* 
teur de Raphael ;sa Fornarina. (2) 

' (1) Gaierie de Florence ,1818. Ces restaurations sont de 
facheusespierresd'acboppement pour ces amateurs qui vien- 
nent prdpar^s a admirer tout ce qu'on leur a dit 6tre admi- 
rable , et qui prominent le meme visage ^merveille devant 
tous lc8 objets de la collection. Mais apres avoir fait le dc- 
compte des mains inferieures , et de la tete insipide , que le 
go ut et la science nous obiigent de faire, il *este encore 
assez pour exciter L' admiration de ceux qui ont le moindre 
sentiment de la beautc ; et pour justifier cet eloge de De- 
non , aussi rempli de d^licatesse et de graces que le sujet 
qu'il d&rit. * Descendue du ciel , l'air seul a pressl ses flui- 
des contours : pom la premiere fois son pied vient de tou- 
cher la terre , et de uechir sous le poids du plus souple et 
du plus elastique de tous tes corps. j> 

(a) a Ritrasse Beatrice ferrarese , e altre donne , e par- 
v ticolarmente quella sua , e se ne serviva per tenere a! na- 
v turale , quando faceva i suoi studii per quadri che doveva 
n dipingere. » Ce quella sua de Vasari a fait disputer tous 
les connoisseurs d'ltalie , qui sont credules sur tout , excepte* 
sur ce dont il est peu important de s'assurer. lis voulaient 
clever sur la Fornarina les memes incertitudes que sur le 
portrait de Raphael. Vasari ne l'ayant point nominee, ils 
niaient meme son existence. La passion de cet artiste pour 
cette belle est en efict plutot traditionnellc qu'hislorique. 
Cet admirable tableau porte la date de i5i 2 , et Raphael est 
I mort en i52o. Ainsi que h plupart des pcintres de son 
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. Cette tribune est le sancta sanctorum de la gale- 
rie ; tous les chefs-d'oauvre des grands maitres j sont 
contenus. On y voit un tableau de Michel- Ange , qui, 
par son contraste avec la gaite*de son Bacchus ( 1) et 
la vigtfeur de sa statue du Jour, donne le t&noi- 
gnage le plus convaincant de l'&onnante souplesse 
de son genie. C'est une scene domestique de la Sainte 
Famille : la Vierge donne negligemment 1' enfant 
Jesus a saint Joseph par dessus son epaule J C'est la 
nature elle-m£me ! Ce tableau avait e*td commande 
par Agnolo Doni , riche marchand florentin , et pro 
bablement le mari de Maddalena Doni , la jolie pe- 
tite precieuse dont le portrait, peint par Raphael 
dans sa premiere maniere, est en face de cette Sain- 
te Famille. Le prix de soixante et dix couronnes avait 
e'teconvenu. Doni , quand il eut le tableau chez lui, 
le trouva trop cher , et commenca a marchander ; 
Michel- A nge , indigne* , le remporta et en doubla le 
prix. Doni se trouva trop heureux de le ravoir aux 
termes que Ton voulut exiger de lui , et il fit bien. 

temps , ce grand homme , quoique deV6t , etait fragile ; mais 
n£glise , qui avait besom de ses talens , lui pardonnait ses 
erreurs ; et un chapeau de cardinal e*£ait destine" a sa belle 
tete , quand il mourut a la fleur de son age. 

(i) Le Bacchus de Michel-Ange est place parmi les anti- 
ques , dans le corridor. II a ete* en effet achete* corarae tel 
par un connaisseur. Buonaroti l'avait enterre* par plaisante- 
rie , et son triomphe le d£cela. Ce Bacchus est exalte* , et 
non pas enivre* par le jus de la grappe , qu*il semble avoir 
presse dans le gobelet qu'il tient dans sa main droite. Son 
front est couronne de lierre et de vigne ; un malin petit sa- 
tyre cache* sous la peau de chevre qui sert de draperie au 
dieu , s'efforce de recueillir les gouttes qui s'echappent de sa 
main. L'antiquite* n'a rien laissi de plus'teau que cette sta- 
tue. 



L'-eeole toseane est et doit Itre tres-riche et tres~ 
excellente : quelques-uos des premiers ouvrages de 
Fart y sent conserves* L'ontnouve dansce precieux 
cabinet la iameuse t&e de Mectuse * de Leonard de 
Vinci , production «de son adolescence e'tonnante I 
Le rieuxmeus ire Pierre , son pere , bonnete notaire 
.de Florence, qui^fcait tres^-fier -des taleris de son fils, 
le pitia <fc peindre un bouclier pour un paysan qui ' 
jdenteurait pres de son .podere de Find. Quand 
Leonard presenta cet ouvrage , le bon homme re- 
cnia d'horreur* Ce bouclier dtait la t&ede MecLuse , 
delaquelle Galeas Sforza , duc-de Milan , donna de- 
puis trots cents, duoats ,.etqtii est maintenant consi-* 
deree comme un des plus rarestresor? de la galerie de 
Florence. II est de fait que les reptiles venimeux 
dont cette belle tete est coitiee , doivent leur ef~ 
frayante Write a l'e'tude approfondie que le jeune 
artiste avait faite snr.jdes sujets vivans. Quand le 
lonelier £ut achev^ , aoivcabinet fut trouve 4 rempli 
des habitans les plus nuisibles des xnarais et des taii- 
4is , quiavaient servi demodele ? ces serpens qu'on 
^vok reeikoaent siffler eft Jancer leur dard autour du 
front de ce monstre expiront , et meler a son dernier 
soupif lauv souffle empest^ Le contraste de cette su- 
blime borreur est I'aimable portrait de Mona Lisa. 

L* Adoration desrois, par fra Filippo Lippi, est 
bistoriquement interessante , comme offrant les poo- 
traits de la famiUe Me'dicis. On trouve la de plus un 
beau portrait, par Allori , d'Ele'onore, femme de 
Cosme i er i mere de plusieurs en fans assassines , et 
.dont le coeur est brae* sous ces brillans a juste mens 
que Cellini avait dessine's pour elle. 11 y a encore un 
portrait fait par le meme artiste , de la sirene Bianca 
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Gapello, dont l'histoire est un roman, et la niort 
une trage'die ; et la sainte Lucie de Carlo Dolce, dont 
toutes les tetes de femmes semblent avoir 4to& peintes 
par un ange : une Measure ouverte dans son beau cou 
renvoie des rayons de lumiere. Le martyrologe fe- 
minin de cesltabens pour rait former unegalerie de 
houris de Mahomet ou du harem de Charles 11 . Pres 
de ces tableaux ♦ on voit deux fameuses compositions 
d'Alfori et de Carradi ; Tune est saint Laurent sur 
le gril , 1'autre sainte TheYese bouillant dans une 
marmite ; et c'etait reellement un morceau digne 
de la Cable dun roL 

Dans le cabinet adjacent se trouvent le beau torse 
de Ganymede , si excellemment restaur** par Cellini, 
et le magnifique buste d' Alexandre, qui , avec une 
tite semblable , pouvait bien se croire fils de Ju- 
piter. 

L'dcole francaise offre tous les traits geWriques 
attributes , par les Italiens , aux Guides etaux Guer- 
chins ultrarno Mains* Unefibrt perpetael, pour pro- 
duire Vair noble > est reroarquable dans toutes les 
tetes de leur aristocratic theotogiqufe; et les saintes 
et les Magdeleines, toutes gentilles au possible* sont 
e'videmment les Sevigne's , les Monte spans , les La 
Valieres de la monachologie francaise. II y a une 
Annonciation de Vouet , ouTange semble dire : Ma- 
dame ^fai Vhonneur de vous annoncer, etc. Quel- 
ques Vierges couronnees (1 / , qui ont 1'air de reines 

(1) Le raauvais gout d'entourer les tetes de vierges de 
guirlandes de cheVubins derive cependant de quelques^uus 
des plus grands maitres. Fragonard , peintre et maiwais plai- 
sant de Paris , attaqua ce faux gout dans un tableau ou il 
representa une Sainte Fa mill e d'apres le modele accouturae ! 
.une gloire de cherubins entourait le front de 1' enfant, qui 



de France, et des Chiefs enfans, qui ressemblent 
aux CupTdons de V'*sai\\e&, rappellent l'adulation 
dans laquelle Mnberent les peintres , aussi-bien que 
les arche*&{ues, dans le temps de Louis xiv. (1) 

II y a cependant quelques ouvrages qui rachetent 
la nullitd du Peste dans ce cabinet: quelques batail- 
les (genre dansiequel les FVancais ont ton jours ex~ 
celle) , par Bottrguignon et son £leve Parrocel , et les 
ddlicieuses Marines de J. Vernet , nom consaere* aux 
arts depute plusieurs generations suceessives. Les 
temp&es de Pilment sont des Etudes approfondies de 
la nature; et la Chasse au lion de Gagnereau, et 
sa Rencontre de cavaliers sont bien dignes de Ve- 
nus et Adonis, par le Poussin, et des Amours etdes 
Levretles : sujets chatquiUeux des peintres francais* 
Plusieun? portraits origiaaux de mesdames de Sevi- 
gad et 4e Grignan ne sont pas les objets les moins 
int^ressans'de la collection. 

Qoand lord. Oxford visita Florence, il n f avait 
pas encore acquis le go&t d*un connaisseur , et sa 
passion pour Notre-Dame des Rockers , autrement 
il await deVone* les jours qu'il passait dans les cer~ 
cles des belles dames de Florence , aux inteYessans 
portraits' de Mignard dans la galerie de M&licis. 

avait saisi un des traineurs par les ajles , et le tenait corame 
les enfattfi tiennent les papillons. Dans un eoin de ratable 
paraissait un chat, Je dos eleye, la, moustache retrousse^,, 
et pr^f k s'^laiicer sur le cherubin , doat la destiuee se li- 
sait dans son ceil brillant. 

(1) Bossuet , dans sa fameuse Orai$onfunebre de la reine 
Marie-TherSse fetnme de Louis xiv, non content d'appe- 
lev ee prineeliceneieux et derot , le remp'art de la religion* 
le vengeur que Dieu erwoie & la chredente , finit par compa- 
rer la ieine a la sainte Vierge , et le dauphin a son divin 
fils. . 



300 

Le cabinet des pierres p^cieuses, vrai boudoir 
d'un Cresus ott d'une reinede^Mba ,est tuaecbose 
unique dans son- gentfe , et partiefttifrre ai* sieele , 
au pays, & la famiUe doot- il est Cette 
cbambre ^>a plutdt eel ecvi« , ettchtefte* avec toutes 
le4 ripbesses di* nonde, test digne par sar beanttf sa 
ni^mfoei^ des ^plemJid^s^i^ qbi y jk>*>t conte 
mid. Qifetreeotonnes dWfrtuvalbatre oriental, e 
quatre du preoieu* ve*tatfti<gu4 sspportent le pla 
fend respiendissant. Sw amoive*d'iJn Mavaii ex- 
qdisrenfermeat ktf brillans produits dt* rain^s d< 
l'inde , seulptes dans tortes fes forntes- possibles . 
ou dffcan* dans kuts gpavurtea l r imflre8aio» que Le 
doigt magiquc du g^nie a kissfe *«r surface 
peU €ktetile« Po«p ces> ourtrag**, Gottini &mt force 
d*a£atodon««r son. Petsee , BamUoftlta awa Heinle 
et Vakrid Vindenao wnptepat deafadrit^s-4pii du 
raient produit peut-etre un LaoboonoU u*e Niobe 
Ge cah^nfeit est to nbdnninent d'tttaipoipie few*r\*elie 
et rare de l'hwtoire des* arts f il vkm ; tpae une. periock 
ou le gout public d&lme avec Vesprjtf public , ou ie 
caprice de piua£att&*n<ftV*das* secohdeVpfebr Jew ri- 
cbesse drfmestHree / dofrte au> talent usfe direction 
fantasqlie; eC l^teignadt de pli^Do^sldieeseiDS; 
substitue la protection privee a 1 'encouragement na- 
tional , et reinplece 1« stimulus de h ca&csuwew 
par- kr salaire de la dgpendanee. '-LrtMtaw artaeires 
sotat ornees de bolt colontfes? if agate, etde hiiit en 
cristal , dont les bases et les chapiteanx sont jjarse- 
mes de topazes et. de turquoises^. £lles c^atiQnrient 
des vases* de rubts , des mtie&fakes d'tinv sieule et 
parfdiie chry faliihe , defc coupes d'e'ineraude? et des 
jattes d'ony x, des empereurs romains en calcedoine, 
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et des* dantes roaaaines , dont le front d'antfthyste 
re'pandle veritable lutnenpurputeum de taraour et 
de la beauts $ mais lea c^jetsiles plud curieux sont 
saint Pierre et saint Paul: en - jasfte ; un chevftliefr 
combattant , couvert d'une cotte de mailles en dia-K 
mans y urn chien de perie ayee tine queue d or et des 
pates de ruUis ; leduc Cosine it en or emailte, priaot 
devant un autel de pierres ffreoieuses et une chftsse 
de cristal repc^aeotant la passion r le toutinfinimetet 
xnieua approprie* a- tin ntagasin de bijouterie diiPa* 
lais-Royai a Paris , 'que pour le grand autel que ces 
ouvraates e^aient destines a decorer , par lade'votidn 
frivole de ee vrad Me<lieis , le ftajte Gltfinent vn. 

Les ecbles flamande , hollaadaise et venitiebne , 
sont eatretaement riches et tres^ele^aimhent dispo^ 
sees dans des pieces dignes de les posseMer. Les pro* 
i d actions des peintre* flamands ont une v^ritd et 
une viequi les foatapprecier par un sentiihent phis 
intime que les ouvrages des autres ecoles. Ce £enre* 
de merite est partieuKer aux nations' qui ne soat 
point assujetties aux idees de convention des acade- 
mies, et aux prejoatit adsftoccstiques qui existent 
dans le* pap oh la grande nlassfeda genre humavn 
est appelee canaille* Les scenes de )OiMssanc**do>- 
mestiques*, de plaisirsi h la poptfe de la plus humble 
situation , qui sont peut-£tre parfois grossiers, mais 
tou jours vivement sentis , la fidele representation 
de la nature champ£tre qui abonde dans les tableaux 
flamands , reposent agreabtement des meurtres dii 
martyrologe, et de»nw^l«s«xtrava^ns de> Wgew-» 
des rontaine*. lie ajAftfe des priirtrtfc itafletis* (Salt 
oblige* de representer sans cesse de tels su jets , dont 
la rip^tition est si fatigante dans toutes les collect 
a 26. 
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tions italiennes. Quel que puisse &re le mdrite tech- 
nique de chaque 4co\e , un brillant paysage da 
Lorrain (i) ^chauffent et eclairaiit le cabinet de la 
collection flamande , vaut moralement one armee 
de martyrs. 

Le cabinet des portraits des peintres est tin des 
plus interessans : il a Ite* commence par le cardinal 
Leopold de Mldicis, et o'est une sorte d'academie 
posthurae oil le privilege d'admission marque l'im- 
mortalitd du candidate Deux artistes anglais de cha- 
que sexe ont obtenu ce brevet de merite , et Rey- 
nolds et Darners (a) se placent avec Titien et Ro- 
salba. Au milieu de la piece est le fameux vase de 
Me*dicis , qui represente le sacrifice d'Iphigenie , in- 
nocente victime ofierte pour appawer les dienx etles 
disposer a eHre favorables a ses meurtriers. Ton- 
jours des sacrifices I des dieux en cofere ! des horn- 
mes animes par la vengeance I G'est une effrayante 
image 1 

Le cabinetdes monumensgrees , latins , ^gyptiens 
et des inscriptions, celui des monnaies et m^daiiies, 
et cehii de Niobe* , demanderaieht des jours pour etre 
examines , et il fattdrait , pour les deWire , des vo- 
lumes et de la science. Les cabinets des bronzes an- 
ciens et modernes ont un attratt particulier , mime 

(1) C'est une belle, marine dans laquelle il a introduit la 
Villa M^dicis. ' f 1 ' ' 

(9) L'honorable mistriss Darners a fait elle-m£nie le beau 
buste qui la represente dans ce cabinet. II est curieux de 
suivre les progrea des talens de cette femme distinguee de- 

uis ses premiers essais ( rappells dans les phprmautes lettre? 

u lord Oxford ) jusqu'au moment bu son ouvrage a ete 
ajoute* auk richesses d'une collection pour laquelle Michel- 
Ange a travailM. 
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poor Pignorant sans pretention qui , en visitant Flo* 
rence , s'inteYesse k son histoire : 1'un oflre les pre- 
miers efforts des arts en Toscgne , dans une brillante 
serie de monumens e*trusqnes de vases et de sta- 
tues ; Pautre diploic leur renouvellement It Florence 
sous son gouverneraent libre. Par mi les plus beaux 
ouvrages de ces epoques eloignees , deux ont frappe* 
particulierement Fauteur de ces pages ; le premier 
est Forateur e^r usque : la dignity animee de cette fi- 
gure fait penser que F&me de l'artiste e^tait entiere- 
ment livree & son sujet ; Fattitude ferme et compo- 
sed, est eelle d'un homme profonde'ment convaincu 
de la justesse de ce qu'il advance. Cette excellente fi- 
gure est certainement eHrusque; car malgrd sa tuni- 
que romaine, les connaisseurs observentque le style 
differe entierement de celui des antiquites de la 
Grece et de Rome* EUe a 4t6 de'terree pres du lac de 
Thrasymene , sous le due Cosine L'objet le plus 
remarquable dans les productions de laseconde e*po- 
que , est le Mercure de Jean de Bologne > le dernier 
des grands sculpteurs du seiziemesiecle. On dit que 
les anciens n'ont rien produit de plus parfait que 
cette statue. Le pied delicat et aile* du dieu semble 
balance 4 par le souffle du zephyr. II est dljk dans 
Fair •, dans Fair moins leger que sa forme delicieuse ! 
L'idee est peut-etre trop cherchee , mais l'execution 
est si exquise , que Fadmiration involontaire pre*- 
vient la critique. Quelle abondance de ge*nie a prq- 
duite ce petit territoire ! que de volumes a fournis 
Son histoire , pour demontrer que ce sont les insti- 
tutions , et non les climats , qui nourrissent ou ap- 
pauvrissent les plus hautes facultes de Fhomme ! 
Pres du Mercure de Jean de Bologne , est la su- 
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perbe t&e de Cos into Pun da Aefind'ceuvre & 
Cellini , qtfil n'avait cepcn<kmtei^cat^ <jue aomm 
un passe-temps, et nne experience qu'il^entaitavan 
de confier son pr&iewt Pcrs*e a la fournaise (ij 
Des indispositions nMwaenrtanees Pav«i«nt conduit 
plus soaveat qu ? a l'ordinaire auprfe* d«9 ouvriers da 
garde -meuble ; -tit pendant que le doe- et la duchesse 
causaient awe lui , U s'amusait queiquefots- a travaS- 
ler a une aiguitore dVur , on a inventor tine oantore 
pour EWonore (eon moho piawofc i*»enssione), 
et d 'autresfois il modekit en terre glaise nn portrait 
de Gosrae , en vrage auquel il assure que le doc pre- 
nait le pins grand plaistr. 

On devait supposer que] la galerie de Florence, 
avec tous ses tr&ors des arts et de k richesse , &ait 
faite pour tenter la rapacity des enrabissetirs Iran- 
cais , et fournirait des sources de spoliation infinies a 
des conqu^rans bien plus pnissans que Charles vw\ 
mais cette supposition ne s'accorde pas avec les faiti, 
Les rtJvolutionnatres francais •, en Italie com me en 
France , saisirent toutes les propr ie^s de l*Bgtse ct 
de l'Etat, et les ▼endirehta Florence, eonune aA- 
leurs , puMiquement , sous le nop* de biens natio- 
naux. dependant, quoique la rapine indrvidueUe 
se soit preVahie occasionneUement de la confusion 
g&4rale, pour piller partout ou elle le pourait , fes 
proprietes prwe'es devaient &re sacrtfes , meme cel- 
les des souverains* D'apres ce prinoipe , la galerie 

(i) « Questa fa mi' opera c\& piacque ed iq non la feci 
•i per altra causa se uon per far esperienza delle terre da 
j» gettare il bronzo. » Vita , Vol. II. 

On voit aussi dans le cabinet des bronzes , un bouclier de 
Cellini , <r*i*n trayail incomparable. 
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de Florence est nestle inviolable; et cependant la 
¥emu de Mdiieis a d&onf les saHesdu Louvre. 

A Mpoqae de Finyanen fhmcaise , un indrvidu 
se trou*rai*& la t£tede k gakrieetdes arts, k Flo- 
rence , sous le titae de direttar^ deiia gatiend , et 
son entfaousiasme poor L'une efcles nutresiait encore 
lesvfetde phi»d^up,rdqitplai«ant,4aa«de8cerclesflo- 
rentins. C r esilecaualu^ Puccini. Ledi^onAtsUes- 
p&ides ntetoit que ie type de ce vigilant gaidten de 
' la Vemu 9 cfe ee a&d dunadbcnr da mueem* Un : senl ob- 
. jet partageait avec lea btauct-arts son attention <*t son 
amour ; c'itast la science gtutponomique. Entrap 
de la cuisine aa nous^e par des inclinations qui se 
I combattaient , on dit qu'il eonfendait souvent les 
( idiomesde l'une et de t'autre , et qu'il pariait de k 
Venus comine d'an chose da mangiare , et disait que 
le mouton a la braise &ait de I'&ole francaise. (v) 
Puccini no voyait au milieu des commotion* 
qui bouleveraaient TEurop*?, atftoan motif d 'in te^et 
ou de erainta, excepte* dans oe qui pouvait affecter 
sa galefie. Qand le grand-due ddserta Florence 
Pucoini , sans demander le oonseil ni le secottrs de 
personne , prenant avec lui la Venus de Me'dicw, 
firsts un yaisseau anglais, de Leghorn pour Palerme, 
et s'y embarqua avec sen prdeietwrdtfpo't, A son ar- 
rives, il pr&enta la deesse de Gnide au roi de Na- 

(i) En ddsignant un jour les meilleurs. tableaux de la ga<* 
lerie , a un gentilhomrae romain , avec se* phrases ordinal 
res de critique euunaire , il disait de Fun , come questo qua- 
dro h bztiroso ( comne ce taltieau est beurfd*) * et ^ un 
tre , come e midottoso ( eombienil est moelleux ) !• « Si vous 
dites un seul mot de plus , interrompit le virtuoso , passant 
la langue sur ses leyres , je yais les manger ( state zitto ; se 
no to mangio). » 
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pies , alors fugitif comme elk; il reclama et obtini 
sa protccti6n legitime , pour cette reine des cceurs, 
de*trdnee comme Int. Le roi recatfe belle dmigree, 
en preux cheralier. Une tribune seulement un pea 
moins belle que celle de Florence lui fut pre*paree, 
et Puccini Yoyait sa delte* reoevant a Palerme les 
memes hommages qu'a Paphos; quand, an grand 
e*tonnement de tons , et a la complete consternation 
de son grand- pretre , la deesse abandonna son tem- 
ple pour une f regate francaise, et changea son royal 
protecteur contre le directoire jacobin de France. 
Le directoire fit des coquetteries pour la recevoir; 
le roi de Naples declara qu'il ne savait rien deh 
transaction ; et , apres bien des pourparlers de part 
et d'autres, il parut que le rainistre, M. Acton, An- 
glais et favori de la reine Caroline (dont lenom est, 
avec le sien , \o\x6 a l'execration nationale) , avait 
offert la Venus de M&icis aux Francais 5 et quel que 
fut le dessous des carles , il declara franchement 
qu'il prenaft la responsabilite* du transfert sur sa 
tSte, sur sa tete de*ja responsable pour tant de fails 
d'une consequence bien plus graye que ee honteut 
abus de con fiance « 

Possesseurs dela Venufrpar desmoyeris legitimes, 
puisqu elle leur venait dun ministre legitime, les 
Francais soupiraient apres le buste d'Alexandre. 
Mais c'est un fait notoire , qu'ils n'ont demande* 
qu'un platre de ce magnifique otivrage ; et its Tont 
obtenu , de merae qu'ils auraient sans doute obtena 
^'original s'ils l'avaient exige\ On dit que les Floren- 
tins e*taient alors extreWment faciles , et qu'ils ne 
deployaient contre les envahisseurs ultramontains 
aucune de ces resistances qui forcerent Charles vm, 



TOSCANS. OO7 

dans des temps moins civils , de sortir des murs de 
leur ville/(i) 

Qu&nd la restauration eut lieu , en 18 1 4 9 la Ve*nus 
de M&licis a du reprendre son trine dans la tribune , 
£tre r&nstallee comme d'autres souverains drfpos& , 
avec les chevaux de Venise , les &nes de l*Annunciata 
etd'ailleurs* En cette occasion, comme dans toutes 
celles du m^me genre , on chercha h produire de Fef- 
fet sur le peuple , par la pompe glorieuse de son en- 
tree ; mais ce but fut absolument manque* • Ge fut 
en vain qu'une escorte de cavalerie alia k sa ren- 
contre , et qu'elle fut conduitedans la ville , les dra- 
peaux deployed, et les tambours battans; il ne se trou- 
va pas trois cents personnes sur son passage , pour 
ce'le'brer sa bienvenue. Un quart de siecle avait 
apporte* de grands cbangemens dans le gofit des 
Florentins : il leur fallait des statuts , et non pas des 
statues ; et la restauration de leur ancien commerce, 
ou la continuation de cette prosperite* dont ils avaient 
joui par les institutions liberates de leurs vain- 
queurs ultramontains , leur auraient sembll un v6- 
sultat plus heureux du r&ablissement de l'ancienne 
dynastie , que l'arrivee de toutes les statues qui aient 
jamais orne* le capitole de Rome ancienne , ou le 
Vatican de Rome moderne. 

Les florentins sont encore justement fiers de leur 

( 1 ) Bonaparte dinait avec le grand-due dans le palais Pitti, 
quand on Tint lui apporter la nouvelle de la prise de Man- 
toue : ce fnt la derniere ville qui resista , et sa reddition 
rendit les Fran9ais maitres del'Italie. — Le grand-due, en 
recompense , a ve*cu a Paris dans la plus grande intimity avec 
la famille Bonaparte , et Ton dit qu'il j menait une vie plus 
conforme & ses godts , pendant qu'£lisa , soeur de l'empe- 
reur , gouvernait la Toscane sous la surintendance du chef 
supreme de tous. 
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galerie, sans nvale dans Pumvers. Cest im noble 
monument de leur ancienne supre'matie iuteUec- 
tuelle swt.tbufes fes nation deJ^Europe* Cest de 
plus leaeol bien qui leur soil teste* de rioflueoce de 
cetle odtause femiUe , k qtu ilfc dotaort taut d'aiuiees 
de degradation morale et politique. 
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